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P. FRANÇOIS-XAVIER DUPLESSIS

Sous l'ancien régUne le Canada a donné le meil-
leur (le son sang au 'service de la France. Dans ce
pays (le frontières et d'avant-postes où la guerre régna
en maîtresse pendant un siècle et demi, il n'y
avait qu'une carrière ouverte aux fils (le famille
celle (les armes Nés entre deux batailles, bercés
aux roulements du tambour, dans (les manoirs
percés de mneurtrièies,les enfants n'entendaient parler
que d'escarmouches, (le surprises, d'embuscades, d'aven-
tureuses expéditions à travers les forêts lointaines
ou sur (les mers inconnues De temps en temps leur,
pères apparaissaient au foyer désuit, les soulevaient
snr leurs larges poitrines, couvertes parfois (lu sang

NOTICE BIOGRAPHIQUE



VI NOTICE BJOGRAPIIIQUE

le quelques barbares tués le long (les routes, pt

repartaient Comme plus tard on l'a dit de l'ép

que napoléonnienne, ces générations nées au sein

la guerre devaient vivre pour la gueri e La France q

avait besoin de soldats excitait à dessein la passion d

armes parmi cette jeunesse ardente. A qumnze ans

collégien fermait ses livres et ceignait l'épée. L'arn

et la marine (le Fiance comptent parmi leurs gloi

les plus puies plus d'un fils de cette colome perd

Les étonnantes expéditions de d'berville sur les ni

désolées du nord n'ont de comparables que les expl(

et les coups d'audace (les Jean Bart et (les Dugu

Trouin Bedout, né à Quèbec, devenu aniral

France, en combattant pour sa ire patrie, égala

dire d'un famrieux homme d état anglais, les héros

l'antiquité Les de Vaudreuml, les Denis de Bonav

ture, les Martin, tous fils (lu Canada, ont proniené

les neis le drapeau tiiompliant de la France

Le philosophe Raynal qui a tracé un portrai

touchant des noais (les anciens colons de l'Aca

alors qu'il croyait cette nation détruite, s'est moi

d'une rigoureuse sévérité pour les Français du

nada 'c0nne leur trouvait, de

pour le spectacle de la nature ni pour ies plaisir

l'imagination, nul goût pour les sciences, pour les
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'pour la lecture, pour l'istruction" 1 Si haut que Ray-
nal ait pi i s'élever dans ses rêves soit-disant huma-
ntafŠes, 's4'ut mieux connu l'histoi (lu Canada il
n'aurait tanement pas porté,çe jugement destiné
à faire croire à la postérité que la France n'avait
donné que (les rejetons abatardis sur les rives du Saint-
Laurent Une colonie naissante ne peut avoir les
goûts et les raffinements artistiques desAthéniens Sous
le régine auquel la métropole les soumettait nos ancê-
tres devaient se faire soldats Au tomahawk dès Iro-

quois et aux balles des Anglais il fallait répondre par
l'épée et le fusil et savoir frapper drû L'ennemi qui
vient s'emparer (le vos champs, violer vos femmes et
massacrer vos enfants ne se laisse pas arrêter d habi-
tude pait des imadrigaux ou (les ballades à la lune

Cependant, nialgié la vie (le combats que les Ca
nediens dûient mener sous le régime français, quoi-
(que toute la population fut pour ainsi (lire sans cesse
sous les armes, on est étonne, quand on consulte les

locuinenf& (e le'poque, (le voir le dégré d'instruction

(lue possé(aient ces génerations Québec, qui ne pou-
vait être comparée alois qu'à une bourgade d'une pro-

Hp top re pheol opliwue of politiue-de>•, met(Ie«o[[ommere der
Liii opeen x etr e les d, ux ld - (1t0 le 1542 \M I1 20
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vill

vnce reculée de France, avait deux collèges et un cou-

vent où l'on donnait l'instruction la plus soignée De

1665 à 1759 le séminaire de la petite capitale de la Nou-

velle-France donna au clergé national cent six prêtres

nés dans le pays, et les Jésuites foinièrent des notaires,

des magistrats, (les fonctionnaires et des praticiens (le

t )tes sartes On cinstate par les inventaires de l'épo-

que (ue le goût de la lecture était répandu d'une façon

,barprenante La, classe les lettrés s'élargissait de jour

en jour, et dans les couches moyennes de 1608 à 1759,

,sur cent cilons, il n'y ea avait pas vingt lqui ignorassent

l'écriture 1. Dans Québec, les principales pièces de

Corneille et de Racine furent jouées presqu'aussitôt

après leur apparition en France, et la plupart des

seigneuries le la contrée possédaient au commence-

ment lu dix-huitième siècle un ou deux maitres

d'écoles

Les philosophes pouvaient-ils désirer mieux

Raynal aurait voulu que le Canada donnât des

poètes et des savants à la Fiance Nos pères avaient,

il est N rai, une imstruction assez iudmunentaire, ce qui rie

les empêchait pas d'être de bons négociants (le rudes

travailleurs, de braves soldats Gens pratiques ils

i Nous pou on, faire cette appréiation a% eed autvit plus deca titadillie

nous as ons parcouru et vmah sé ax e attention toute -,e,.-t id 1e nouaie5

qui ont piatiqué dans la ,(Io e1 p idant < e sic-le et deini

'' ac. -~ -, - -' -
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avaient appris par les nouvelles qu'ils recevaient de

France, que sur les théâtres de Paris l'on se moquait (les

bourgeois qui affectuaient d'avoir le goût des belle-,

choses et faisaient parade de leur science quand leur

ruétier était (le vendre du drap Personne plus qu'eux

n'admiraient les grands spectacles que la nature donne

sur cette belle terre d'Amérique, avec ses forêt nm-

menses, aux fleuves superbes co.nie décors Ils les

,chantèrent à leur façon par de rudes combats pour

les conserver à la France C'est ami qu'ils écrivirent

avec leur sang un poème héi oique

Mais ces considérations nous entraînent loin (lu

sujet que nous proposons de traiter

Depuis quelques années nous nous sommes efforcé

de faire connaître à nos compatriotes, dans une

série (le monographies, quelques uns de ceux qui se

distinguèrent autrefois sous le régime français soit

dans les armes, soit dans les voyages, soit dans la mia-

gistrature ou encore comme siuple, défricheurs Nous

voulons leur présenter aujourd'hui un fils illustre du

Canada dans la classe des lettrés, et répondie p di (les

faits aux accusations (le Raynal

Nous voulons iappelei à la nime patrie que le

Canada lui adonnf au dix-huitième siècle un de ses plus

NOTICE BlOGIAPiIQUE lx
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X NOTICE BIOGRAPHIQUE

illustres prédicateurs le P Jésuite François-Xavier

Duplessis, né à Québec le 13 Janvier 1694, et qui fut

le plus grand apôtre, ce semble, de toutes les provinces

(lu nord de la France, durant les trente années qui

précédèrent la destruction (le la Compagnie de Jésus

par les Parlements

II

En 1689 M Geoiges Regnard, sieur Duplessis, père

(lu prêtre illustre que nous allons nous efforcer de

mettre en lumièie, vint au Canada pour y exercer un

emploi dans les bureaux (le la trésorerie coloniale à

Québec Comme c'était un homme de bien, " ciaignant

Dieu " et fort assidu à ses devoirs, il ne taida pas à s'at-

tirer la confiance de ses stpérieurs Aussi à la moit de

M Jacques Petit (le Verneuil, trésoriei (les troupes (le

la marine, arrivée au mois (le juin 1699, fut-il chargé

(le lui succéder dans cette positien qu'il ax ait déjà

remplie temporairement à la satisfaction générale.

L'année piécédente, l'intendant le Chanpigny l'avait

déjà choisi comme receveur (le l'amirauté 1. A ces

i r hiues coloniale, dp la ma ,ne-Cauada--Co-rrrpondane q ne ral,
\ol 16 27 octohie W38



deux fonctions importantes vint se joindre en 1705
celle d'agent général et particulier de la compagnie

(le la colonie que M. Duplessis exerça conjointement
avec M de Lotbnière i

Toute la carrière coloniale le M. Duplessis se

lorna à la partie financière des affaires de la colonie.

Homme d'oidre et bon cliffieur, sa comptabilité put
subi l'exam en le plus sévère.

Après vingt ans (le seivice le gouverneur de
Vaudreuil rendait le lui au mimistre le témoignage

le plus flatteur "Le sieui Duplessis, trésorier, écri-

vait-il, m'a prié le x ous rendre compte de sa conduite.

Je puis vous <lire qu'il remplit ici ses devoirs d'une

manièle à contenter tout le monde 2'

M Duplessis aurait pu, comme tant d'autres offi-

cîeis de finance, spéculer avec les fonds du roi et s'en-

richir, mais il auna miîeuxgrder une réputation

d honnête homme laborieusement acqiuise Comme

agent le la compagnie le la colonie il eut souvent

imiaille à partir avec les duecteurs le cette institution,

maichands âpres au gamîî , soupçonneux et querelleurs,

qui ne pouvaient comprendre qu'un comptable put

i Commission d'agent gnnÛil et part'culier de la compagnie (le la colonie
pour les SS de Lothnière et D'iple,si -I ,eptembie 1705 R, t)e d'ordon-
nance de întendant,-Nol 1

2 Le tre de Va udreml -loe eit 12, p« 78'

NOTICE BIOOGRAPHIQUE xi
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êtie fidèle, au nlieu de tant de transactions c

ques, presque toujours liquidées à long terme p
lettres de change ou du papier monnaie émis si

le d'un y-0P(intnatatojuscuul

M Duplessis dut en appeler souvent aux tub

(le la colonie poui se protéger contie les exigen

ar des

uivant

ux
unaux

ces de

ces marchands a ides Apiès avoiî olbenuËain de

cause il n'était pas enco1e satisfait La justice pou-

vait lui avonî donné raison au point (le vue stricte

des affaires, mais ce qu'il voulait c'était la justifica-

tion la plus complète auprès de ceux qui_ avaient mis

en lui leur confiance Fallait-il aller jusqu'au conseil

lu roi pour éclaircir un démêlé obscur il n'hésitait

pas 1.
Au cours de ses difficultés avec la compagnie les

mémones qu'il envoya à la cour furent si nombi eux,

si rempls de détails minutieux, qu'à la fin le ministre

impoituné écrivait à M de Vaudreuil pour lui de-

iiiander de supplier son ti ésorier le ne plus lui adres-

ser d'ecritules

En dépit des inisèles que la compagnie suscitait

à sion agent, les administrateurs (le la colonie qui le

I Cf RegstL(es d ordonnance (les ,ntcndanft ol 1-19 septembre 1701, 2b
septembre, 1 no% embre , 8 mai 1706, 9 septembre, 4 décembre, Il décenbre
30 janvier 1707, - fó6 rier, 24 mars, 29 a,,rrl, 3 no% embre, 9 no% embre -\ol II-
jan' ier 1708, p, p 60, 64, 80, W, 85 - ol III- 31 mai 1709, 13 octobre 1709
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voyaent a 'euî lec )itfiiiie et chaque arnée

'ia';si 1 )silo 'e res)rcrdelanii ue Ce choix
vingt fois iepeteest lk meilleur êelooî u' lonPis

fa.titc (le l'initérité(lde M l)uplessis

Le tré'soî Ler RegniiJ Duplessýis (tait originairc
'le lhi ll ge Il avait épousé en 1France daîîîot-
selle M(ai ieý Le Roy qui ap)pai tenaýýit -à une excelleîîte
famille (le Chevreuse, pr-ès de Paris De cemaig
naquirent huit enfants La mort en prit la mnoitié aU
berceau 2 et (luatre vécurent pour perpétuer la iménioti1,e
du ti ésoîiir L aîné (le la famille, Marie-&ndré, née
lî Par - e28Ma1(387, ava-it duxans lorsque se.çs
parents pitirent pour le Canada, Elle fut élevée c"t
Chevreuse par sia grande mère Lorsqucllc eut quinze
ans (] 702) madaime Duplessis passa eri France pour
1laMener à, Québec Cette jcurîe peisonne, louée dI'uneci
randle beauté et d'un esprit fort cultivé,1 fit sens<a-

tion lors,,ui'elle parut (lans les salons lu chiAtteau. Saint-
Louis e a palais (le l'intendJant. Plus d'un officier

lo .(If -- ) Ol r -- 1 ep)t_ý ie 171'), lr 116C, ' ' -So o> 1-
10 LoiUfilleul (de i'roiiter, v ,iiýet îmort t Qýi hecle 29 Jvî' ier l16932o Ni( ol- .Joeph, nii iQu( be If- lb V .rb 109-jl, miort le 18 a% i nI10)5

o .Jo'.epn in(-"i (pîcberle 0 a% il i lu 7
4o Antoine Loui, nri à he le 25 S ceii re 1099, mîort le 16 Mars 1701)

NOTICE BIOGR 1PI*IQUE Xixiii
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le la garnison en tenta la conquête plusieurs person-

nes de condition la recherchèrent en mariage Mais

la belle Marie-André était déjà pronise C'est dans

le cloître de l'Hôtel-Dieu de Québec, que le 2 juillet

1707, son fiancé l'appelait et qu'elle lui jurait fidélité,

après deux ans de noviciat I sous le non de Sainte-

Hélène

Le deuxième enfant de M Duplessis naquit à

Québec le 7 février 1692 et reçut au baptême le nom

de Geneviève A l'âge de vigt et un ans, Genevieve

suivait sa s ur au monLstère et y prononçait ses

lernieis voeux le 5 juillet 1714 Elle prit en religion

le nom de l'Enfant Jésus

Le 14 janvier 1694, le curé de Québec, Messue

Flançois Dupré, baptisait le quatrième enfant (le '1

Duplessis, né la veille Le paicain François Provost,

lieutenant le roi à Québec et la mai raine dame Louise

Elizabeth de Joybert, femme de M (le Vaudreuil,

commandant (les troupes du roi au Canada, uimdon-

nèrent le nom du grand ap4tre (les Indes, François-

Xavier C'est lui qui Jevait devenir un jour un des

plus illustres prédicateurs de la Fiance au XVIIIe

siècle 2

1 8 Jann'ei 17(n9

Acte de baptemn de F1an-iý-auiei Duplesis (1ntiait(les R,09 de la

'ee qatorzieme joui du mIl de janne d? 1 ai 1(11a t( t par mo.

a



Enfin, le 22 juin 1704, M Duplessis faisait bapti-
aur le cadet de sa famille, Charles-Denis, le seul qui

devait perpétuer son nom

IV

Dans le dessein d'établir un jour sa famille, Geor-
'ges Regnard Duplessis faisait le 15 octobre 169 l'ac-

quisition d'une étendue de terre considérable en

Acadie sur les bords de la baie et de la rivière de

Coçagne Ce domaine seigneurial le deux lieues( de

front sur six lieues de profondeur reçut le nom de

Duplessis, et ce fut le gouverneur de Frontenac gui le

lui donna dans le titre le concession 1 Il n'appert p is

que le trésorier ait jamais fait exploiter cette vaste

propriété Le 14 octobre 1699 2 il achetait de

Thomas Beitrand, officier (le marine, domicile à Pa-

ris, la seigneurie de Lauzon, bel apanage situé sur la

François Dupid, cur de Quchec, François ne le joui d'hNer fils de Geoi.re
Regnard du Pless's, trtsorir (le la mianne en ce pay s, et delle Marie le Roý, sa
fenne Le pat rain a été François Pro% ost lieutenant de roi de cette Nille ct la
marraine dame Louise Elizabeth de JoN bert femme de Monsieur de \ audreil,
oinmand-.nt des troupes de Sa Majesté en ce dit pay s, lesquels ont signé

(Signe) Pros ost, L E de Jo3 bert
François DiiprÉ Regnard Duplessis

1 Pèces et documents relatij8 a la tenure seiqneurtale, p 427 (Ed de 132)

2 Greffe Guillaume Roger

L'acte de %ente dit , Thonas Bertrand, bourgeois, de Paris, domicilié iue
du Temple, paroise St Germain, mais une procuration de sa femme, Mane de Les
art, datée a Paris du 25 as rl 1698, dit qu'il était officier de marine

NO'11CE BIOGRAPHIQUE XV
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inxe <h1oite du S<ant-Liicnt, en face même de.

QuéLec Pour une s aison que nous n'avons pu

eaisir c'est Fiançois Magdeleme Ruette, édcuyei,

eigneur d'Auteuil et de Mousseaux, conseiller du 1o1

et procureur général au conseil sou-weran de la Nou-

elle-France, qui signa comme acquéieur au titre (le

xente pour le prix (le cinq mille cimq cents livres, mais

dans un acte (lu 27 mars 1700 devant le lieutenant

généial le la prévôté de Québec, il déclara qu'il avait

fait cette acquisition U our )uplessis, que celi-ci l'ax ait

lpayée de ses deniers et qu'il n'avait fait que lui piêter

son nom Dès le 15 octobie 31699 il axait fait une

semblable déclaiation dans un éc11t cacheté (le tiois

cachets à ses aimes déposé ciez le notaie Regei etqui

'tait demeuré seciet au déir (le Dupless

Duplessis, qui était un homme très soigneux et

fort minutieux en affaires, consentit le 27 Mars 1700

une obligation de 3000 livres à son ami Paul Dupuy,

lieutenant particulier au siège de la pi éx ôté,dans le but

le fanie vendre par décret la seigneurie qu'il venait

d'acquéiir afin de la purger des hypothèques qui pou-

vaient la greyer et obtenir un titie parfait de propri-

été (Déc laration de Dupuy 7 Mars 1700 -Grejje Rogeir)

Une fois entié en possession (le sa seigneurie Du-

plessis commença par étudier les causes qui en avaient

empêché le développement. Il voulut sax oir pourquoi



NOTICE BIOGRAPHIQUE XVII

le domaine de Lauzon, situé à proximité de la capitale,
n'était pas encore colonisé comme les autres propriétés
seigneuriales du pays Il constata que plusieurs de
ceux qui y avaient pris des terrains les avaient aban-
donnés avant d'y avoir tenu feu et lieu et d'en
avoir commencé l'exploitation. Duplessis demanda
et obtint du Conseil Supérieur la permission de
ieprendre et de concéder à qui bon lui semblerait
toutes les terres où les colons n'avaient pas fait tenir
feu et lieu Cet arrêt fut publié aux portes des églises
de la seigneurie et un délai de trois mois fut donné
aux concessionnaires pour prendre possession régulière
le leurs terres A l'expiration de ce délai elles devaient
ietourner au seigneur sans forme de procès

Au printemps de 1704, M Duplessis s'occupa
d'établir les bornes de sa propriété, et il fit sanction-
ner par le Conseil l'arpentage qu'il en fit faire 2

Comme à la seigneurie de Lauzon était attaché
le droit de haute, moyenne et basse justice,
M Duplessis nomma d'abord à la charge de juge
sénéchal Michel Lepailleur, notaire à Québec Celui-ci,
après avoir occupé cette charge (le 1700 à 1701, étant

21 juillet 1702 Jaglo ci 'nfet 999 i Vî'a' Cimted rieur IV- 733

1 3 a, i l 1704- loe cit 1) 999
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\VIII NOIICE B1OGRAPHIQUL

allésefixer à Mont1éalfutreimplacé par le notaire Jac-

(ques Barbel 1 Dans le même temps Jean Huard, procu-

reur fiscal depuis un grand nombre d'années, étant de-

\ enu vieux et incapable (le remplir ses devoirs, Edmond

Lefebure prit sa place 2, et la garda jusqu'au 15 juillet

1711 où Hilaire Bernard (le la Rivière lhu1 succéda

On sait que d'après la coutumie féodale qui régis-

sait alors le pays certains honneurs devaient être rendu.

(tans les églises aux officiers des justices seigneuriales

Lors de l'établissement de la paroisse de Saint-Joseph

dans la seigneurie de Lauzon, les seigneurs ne s'étaient

réservés aucun bien domanial Le missionnaire desser-

vant et les habitants ne sachant où placer l'église,

s étaient adressés à François Bissot, sieur de la Rivière>

et à Etienne Charest, son gendre, pour en obtenir un

terrain pour y placer l'église, le presbytère et un cime-

tière. Ceux-ci ayant accédé à cette'demande, en recon-

naissance, la fabrique leur donna le premier banc à

gauche de la nef de l'église, place qu'on regardait en ce

temps-làcomme la plus honorable, suivant ce qui se pra-

tiquait dans l'église cathédrale de Québec 4

i Nomination du 12 mai 1703

2 Nomination du 15 fés ner 1704 (Régistre des tustnuations de la prévote de

Quebec Nol. 4 )

Rég ns prevôte-Vol 5

4 Voir plan de l'intérieur de l'église de Sant-Joseph en 1690) Jugements et

déItberations du Conseil Supérieur, Nol 5 p p 60 6i

ý - Fý 

- -
- mm



En 1675, Guillaume Couture alors juge sénéchal
avait obtenu du Conseil Supérieur que son banc fut
placé le prenier dans la nef Quand il mourut (1700),
la famille Charest voulut reprendre le privilège que la
fabique lui avait accordéjadhs, mais les officiers de jus-
tice du seigneur Duplessis reclamèrent et le Conseil
Supérieur leur donna gain le cause Il fut aussi décidé
que les officiers de justice auraient après le seigneur
un banc ou place particulière dans le lieu le plus ho-
norable de l'église de St-Joseph lorsqu'ils assisteraient
au service divin, et qu'ils auraient Uroit au pain béit,
à la paix, à la quête, aux cierges, aux rameaux et aux
autres honneurs tant au dedans qu'au dehors (de l'église
avant les marguilliers 1.

Le printemps de l'année suivante (8 mars 1705)
les marguilliers ayant fait porter en prenier lieu le
pain bénit au procureur fiscal de la seigneurie,
la famille Charest, fort irrité, s'adressa de nou-
veau au Conseil Supérieur Elle manifestait sa surpri-
se qu'on eût donné le pain bénit " à un domestique (lu
sieur Duplessis sous le nom de procureur fiscal de la
seigneurie" " Il est visible, disait-elle, que l'oubli que
les marguilliers font de la libéralité de ses grand père

1 Jugemente et delýberatzoa.9 du Conseil Superieu? -%ol n% , p p 1029, 1056-0 Juin, 4 et 28 Juillet 1704

p
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et père est un dessein formé en eux par crainte ou au-
trement pour gratifier le sieur Duplessis ce qui n'est
pas supportable pour la famille Charest qui non-seu-
lement est fondatrice de l'église par le fonds que ses
ancêtres ont donné mais encore parce qu'elle souffre
toutes les incommodités que cause le voisinage d'une
église paroissiale" Le Conseil Supérieur décida de
nouveau que les droits honorifiques dans l'église de-
vaient appartenir aux officiers de Duplessis 1

M Duplessis, tout en revendiquant avec vigueur
les privilèges et les honneurs que le droit féodal lui at-
tribuait en sa qualité de seigneur, ne mettait pas moins
d ardeur à exécuter les obligations que ce même droit

lui imposait
Ainsi, un (les principaux devoirs du seigneur était

d'avoir un moulin banal pour 1 usage des censitaires de

sa seigneurie La famille de Lauzon, ancien proprié-

taire du fief qui a gardé son nom, avait toujours né-

gligé de s'acquitter de cette obligation M Duplessis en

fit bâtir deux, 1 un près (le 1 église de Saint-Joseph dans

la baie connue sous le nom d'Ane (les Sa il q, es 2 l2au-

locc it - sol % -p) p 284, 320
2 Dans un billet lais-,é au nota're Charles Ra'reoL pai le (1uiÉ louchei, (le la

Pointe LÉ% y, sur son depart pour Nfontréal le - juillet 1702, on % oit que le -)juin
de cette année M Dupleis et Michel GuîaN consinrent de i'en rapporter a Ro
chon, Bégn Lecour-,, Louis Brûlot et Car riei podr estimer le terrain de ichel
Guay dans l'anse ou était construit le ioulin de la Pointe Lot %suisant les boi
nes qui seraient maiquees Le prix que M Duplessis e ti otn elait parer 't Guai

<devait être fixé a 1 arvent superficiel
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tie sur les bords (le la petite rivière à la Scie qui
traverse un fief dont les Religieuses Ursulines de
Québeceétaient alors propriétaires

Fi ançois Bissot, dont a vu les héritieisi evenliquer
les droitshonorifiques du seigneur dan' l'église, avait
constiuit dès 1655 avec l'assentiment de la famille
Lauzon, un moulin sur sa propriété, où tous les censitai-
i es allaient faire moudre leurs grains Comme le droit
de banalité n'appartenait qu'au seigneur, Duplessis dût
encore réclamer (levant les fribunaux La famille Cha-
rest, héritière de Bissot, qui se voyait contester les uns
aprèsles autres tous les privilèges dont elle avaitjouipar
tolérance depuis tantôt un demi siècle, opposa une
iésistance opiniâtre aux légitimes prétentions de M
)uplessis La contestation dura quatre longues années,
iais M. Duplessis en sortit victorieux ).

Juste et équitable dans ses relations le chaque
jour avec ses censitaires, mais homme d'ordre avant
tout, le seigneur Duplessis se montrait impitoyable pour
ceux d'entre eux qui manquaient à leurs devoirs envers
lui Quoiqu'il demeurât à Québec où ses charges de tré-
sorier et de receveur de l'amirauté employaient la plus

1 La mi-,iere à la Scie se jette dans le fleu% e St-Laurent, à un demi mille
enm iron a l'est de l'Etchemin

2 Jugements et deliberations du Conseil Supe rteur 1o 5, p 478 et Ed:ts
ordonnances iol Il p p 145 150



NOTICE BIOGRAPHIQUE

grande partie de son temps, il suivait de près tout ce
qui se passait dans sa seigneurie. Après avoir organisé
la justice et revendiqué pour ses officiers les honneurs
auxquelles ils avaient droit, après avoir construit des
mnouhns et donné aux habitants toutes les facilités
possibles pour y faire moudre leurs grains, il voulut
lui-même guider les colons dans le choix de leurs pro-
priétés Il commença à concéder des terrains sur les
bords (le la belle rivière Etcheinn, qui traverse la
seigneurie de Lauzon.

Sévère pour lui-même et pour ceux qui étaient
sous son contrôle, M. Duplessis possédait cependant
un grand fond de bonté Son penchant naturel le
portait à prévenir les besoins de toutes les personnes
a qui il pouvait être utile Ceux qui le connurent
<lans l'intimité racontent qu'il n'avait jamais goûté
en ce inonde une joie plus parfaite que lorsqu'il soula-
geait un malheureux "C'était unlhommnetrès vertueux,
craignant Dieu, d'une grande droiture et fort désmn-
téressé, "dit de lui la révéiende mère Juchereau de
Saint-Ignace dans ses mémoires Ce jugement est
d'autant plus précreux qu'il n'était point destiné à
franchir les murs (lu cloître où il fut prononcé

XXII



M. Duplessis avait pour intime ami M Paul Du-
puy qui mourut lieutenant général de la prévôté (le
Québec. Paul Dupuy, originaire de la ville de Beau-
caire en Languedoc, était venu au Canada comme
officier du régiment de Carignan. Dè que son régi-
ment fût licencié, il se maria et se retira sur l'île aux
Oies Il y éleva une nombreuse famille et y vécut
comme un saint pendant plusieurs années, donnant tous
les jours plusieurs heures à l'oraison, s'occupant le
lectures pieuses, et faisant toutes les fêtes et diman-
ches une exhortation à ses domestiques et aux habi-
tants des environs qui se rassemblaient chez lui pour
entendre parler de Dieu jl s'énonçait avec une gran-
(le facilité, avait une très belle mémoire et exprimait
ses sentiments sur les vérités de l'évangile d'une nia-
mère qui touchait ses auditeurs jusqu'aux larmes
Plusieurs témoins assurent que jamais prédicateur ne
leur avait fait une si grande impression M Dupuy
venait rarement à Québec Tout le bien que l'on di-
sait de lui donna l'idée au gouverneur et à l'intendant
de le tirer de sa campagne pour le faire entier dans
la magistrature Le marquis de Denonville, gouvei-
neur-général et M. de Champigny alors intendant
demandèrent pour lui la charge de procureur du roi,
ce qùî l'obligea à venir demeurer à Québec. Ilfutnon-
nié plus tard lieutenant particulier, et, mourut, coin-

NOTICE BIOGRAPHIQUE XXIll
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mue nous l'avons dit, lieutenant-général. M. Dupuy

ne se departit jamais du genre (le vie qu'il avait

adopté, édifiant tous ceux qui le connaissaient par

sa conversation, son assiduité au service divin et son

culte spécial à la Sainte-Vierge

Les moyens de M Dupuy ne lui permettant pas le
faire tout le bien qu'il désirait, il laissa à M Duplessis,

son fidèle ami, le soin de mener à bonne fin les œuvres

que sa piété lui inspirait C'est ainsi qu'on les voit

tous deux, en 1698, prendre une part active à la réor-

ganisation du bare des pauvres qui avait été fondé
dix ans auparavant à Québec. M Dupuy (lui

avait été le premier trésorier de cette institution cha-

ritable établie en 1688 céda alors sa place à M Du-

plessis 1.

De quinze enfants qu'il avait eu de son mariage,

M. Dupuy ne laissa que deux filles qui se firent reli-

gieuses au monastère de l'Hôtel Dieu de Québee Il
ne cessa de combler cette communauté le ses fa-
veurs M. Duplessis (levait le remplacer dans ses œuvres.

Pendant vngt-cinq ans qu'il demeura à Québec, il

s'employa en effet de tout son cœur à secon-

der la charité (le son ami " Sa bourse nous était

i Nomination de M Duplessis comme trésorier du bureau des paus res, le 14
Mars 1698 -Jugement8 et deberatw2on dt Conseil Souberan, Vol IV, p 174

'p.
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toujours ouvei te, écrit l'annaliste de la maison, soit

pour nous donner des lettres de change, soit pour
nous avancer nos gratifications tant qu'il a été agent
ou pour nous prêter sans intérêt des sommes considé-

rables pour autant (le temps que nous voulions Il

fallait que la discrétion reglât nos demandes, car il ne
nous refusait rien, et se tenait plus satisfait quand il
iious avait obligées que nous ne l'étions nous mêmes

(les secours qu il nous avait donné 1 "

M. Dupuy était septuagénaire lorsqu'il mourut le
20 décembre 1713 Il avait conservé jusqu'à la fin un
esprit fort agréable et il fut regretté de tous ceux qui
avaient été à même d'apprécier ses précieuses qualités,
M Duplessis ne survécut que de dix mois à son ami.

Il mourut le 30 Octobre 1714 2

VI

Pendant ses vingt-cinq années (le service M Du-
plessis avait eu à subir bien des déboires. La Provi-

dence lui réservait pour la fin de sa vie ses plus rudes
épreuves Il sut les supporter patiemment

i Histoire manuscrite de l'Htel Dteu de Quebec(p p 210-211 )
2 Il fut enterré dans l'église cathédrale de Québec le 31 octobre 1714 (régis-

tre de Quebec)

4p
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aA

Au mois de janvier 1713 1 une incendie dé% orait le
palais de l'intendant C'est là qu'étaient déposés tous
les papiers du trésor dont M Duplessis avait la garde
Tout fut enveloppé dans le désastre Cet accident fit
une très grande brèche au bien de famille qu'il avait
péniblement amassé En effet, les monnaies de carte,
les bons sur le trésor, les valeurs en caisse, les pièces
,justificatives (les dépenses, tout fut détruit, et le tré-
sorier dut en porter la responsabilité Pour s'acquit-
ter envers le roi, M Duplessis se crut obligé de ven-
(ire la seigneurie de Lauzon. Le 28 Mars 1714, il se
défaisait (le cette propriété qu'il avait payé 5,500 li-
vres pour 3000 livres en faveur d'Etienne Charest 2
Il ne toucha rien du prix de cette vente, La mort vint
le frapper avant qu'il eût terminé la liquidation de ses
affaires Sa veuve qui avait toujours été sa caution

pour toutes sescharges, dût rendre compte au roi d'une
administration d'un quart de siècle Comment con-
trôler une gestion aussi compliquée quand toutes les
pièces justificatives étaient détruites ? On la tint res-
ponsable pour une sonne (le 1,200,000 livres Tout

1 Lettre de Vaudreuil du 13 fém uer 171

2 G>efe Chambalon

3 Cautionnnements de madame Duplessis \oir R-gatre d'ordonnance des
intendants Nyo 1, 28 Octobre 1707,%ol III, 27septembre 1710 , \ ol \,9 octobre
1711 , Grefe Barbel 2 mai 1708



fut payé, sans compter 6000livýes qu'elle dût déhour-

ser en plus Ces sommes énormes pour l'époque ne

comprenaient point les pertes qui ne purent être cons-

tatées '

L'intendant Bégon qui aurait dû>orter la respon-

sabitité d'une grande partie de ce désastre fut imupi-

toyable pour Madame Duplessis Tout en l'entourant

des marques d'une grande bienveillance, il la força à
une reddition complète de compte. C'est à peine si,

quelques années après, quand il eût été lui-même .rem-

boursé par la Cour des pertes qu'il avait subies dans

l'incendie, il put lui faire une legère remise sur des

droits que le trésorier avait omis de percevoir pour la

bonne raison que la loi qui les ordonnait n'était pas

parvenue à temps dans la colonie 2.
C est vers cette époque critique que la malheu-

reuse veuve, restée seule dans cette ville lointaine où

elle avait connu la vie large et joyeuse, fonda dan s la

catlir(lrale de Québec une messe basse qui (levait être

dite tous les ans à perpétuité, le vendredi après le di-

manche de la passion dans la chapelle de Notre Daine

(le Pitié L'acte de fondation poite que le prêtre cé-
lébrant à la fin de la messe, récitera le d-P Profundks

Lettre de la imlere Ste HIIeLnîe, 21 octobre 1720
2 Régtie des ordonnances des intendants Nol 1, 17 Mai 1716
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et l'oraison Deus qui nos patrem et matrem et fide-
hum 1

Toute autre que Madame Duplessis se serait senti
prise de découragement en face de cette situation pé-
nible Pour mettre le comble à son infoitune des
quatre enfants qui lui restaient, pas un seul n'était
auprès d'elle pour lui offrir quelques consolations Se.s
deux filles étaient dans un cloître, et ses deux fils ve-
naient (le passer en France pour y termmer leurs étu-
(les

Mais si M Duplessis, le tresorier, était d un tem-

péramnient sombre esclave de la règle, ré&servé à l'ex-
trême, son épouse, au contraire, avait l'esprit vit, un ca-
ractère décidé et un grand usage du monde, qui lui
permettait de ne point se laisser abattre par les revers.
Malgré toutes les pertes qu'elle avait sulbies il lui res-
tait encore de quoi vivre convenablement

Elle possédait à Liinours, en France, une proprié-
té qui ne lui rapportait presque rien, il est vrai, mais
quelques rentes sur l'HItel de ville Je Priis devaient
lui donner un bon revenu. Elle confi i administra-

tion de ces biens à un de ses fretca, gqui était curé en

1 Grefe Barbel 18 mai i719, Reg&stic deb dr.hlbetation (le la fabrque de-
Quebec iol 3 p 12 acceptation de cent li res pas és coiptait par la Veu% e de M
Duplessis pour une messe basse ar"u.elle a être dte i per Ctuité dans la chapelle
de Notre Dame de Pite (4 mai 1719 ]

xxviii
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Fiance Elle avait aussi une des plus belles maisons
de Québec ', avec un beau jardin, un verger et quel-

ques emplacements dont elle tirait quelques petites
rentes Tout cela cependant aurait été insuffisant
pour la faire vivre. Son industrie y suppléa Coim-
ie dans ce pays tout le monde faisait le négoce, elle
suivit l'exemple générale. Tous les ans elle faisait ve-
nir de France quelques effets dont elle se défaisait si
avantageusement qu'elle put bientôt subvenir à toutes
ses dépenses, et payer ses dettes 2. Elle trouva même
moyen de fonder des pensions viagères au bénéfice (le
ses enfants

Madame Duplessis aurait beaucoup désiré retour-
ner en France pour y revoir sa famille, mais l'âge vint
et avec elle la maladie. Elle fut atteinte de l'asthme qui
la tourmentait incessamment Au mois de juillet 1720,
ses tilles de l'Hôtel-Dieu qui l'aimaient beaucoupet aux-

quelles elle donnait mille témoignages d'affection, pen-
belent la perdre Laissons à la mère de Sainte-Hélène le
soin de raconter cet incident " Elle était allée audevant

1 1u le( enaeîue'ît de 710on soit que miiivl i i l es1) 1 On te u Ie 'uai oi
'-ui Is rue des P'aus res Imnaintenanît la ru ( de la I ibrique] ai o( ies deu\ fils et uit,sel , ante

C es- ansi qi au mois rl'oatobre 1721, on la % oit rcmbhour4er a la fabi que de
Qu&fec une tients, au caoital de >Sf) hlisre, ('ah-er de d le< ati mi de la fabriqgi(1 Qiu b(c sol 1 p p 42 44 114 octohie 1721] Re'uhourscment fut par M'ie Da
Ine!2si d'une rente au prinipal de -IO 'IIres en fartes, '-ilué& - hi lres, ai,tnt
dle i rance, mis au soffie de la f-thrique en V ti 'edvi it l 1 à i pu-ig le pla-er
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le Mr et Mme l'Intendante qui arrrivoient de Montréal

jusqu'à une demi lieue de Québec, elle s'en revenait

en clèche suivie (le toute cette compagnie, lorsqu'étant
au haut d'une montagne fort à pique à côté (le laquelle
le penchant est trop escarpé son cheval perdit haleine

et recula le travers en sorte que les roues étoient déjà
dans la pente, ma mère effrayée cassa une portière et

se jeta à corps perdu sur la terre d'où elle tomba en

roulant Jusqu'au bas sans se blesser, quoique ce fut

dans un endroit plein d'arbres et de halliers, elle fut

promptement secourrue, on la soigna puis on la rame-

ia couchée dans un canot et on la transporta dans un

brancard jusqu'à son lit qu'elle a gardée près de deux

mois , elle fit bien de se jeter hors de sa voiture car la
calèche se brisa en tombant sur un arbre qui l'arrêta,
le cheval demeura suspendu, et enfin après être remis

de la peur que cette chute avoit causée à toute cette

troupe, on retIra dulanger tout ce qui y étoit, ma

mère fut quitte pour une légère écorchure et beaucoup

de meurtrissures qui lui ont fait bien de la douleur,

nous avons regardé cela comme un vrai miracle car il
faut que vous sachiez Mde qu'elle tomba de plus de

250 pieds de haut, tout le monde va voir l'endroit par

curiosité et on ne peut l'envisager sans frémir."

Echappée comme par miracle à cette chute prodi-

gieuse, Madame Duplessis continua de vivre dans sa

* -
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mn4son (le Québec Jusqu'a ce que l'âge et les infirnultés
l'obligèrent à se réfugier auprès de ses filles à l'Hôtel-
)ieu. C'est là qu'elle s'éteignit au printemps de 1732

à l'âge (le soixante dix ans

mi ,imile le la iignature autographe de M 1) ipleqsis.

Fac simile de la signature autographe de Madame Duplessis.

VII

Dès les premières années (le sa vie, François-Xa-
vier Duplessis manifesta les sentiments de la plus
grande piété. Comme sa famille résidait près de la
cathédrale (le Québec, il était un des plus assidus.
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parmi les enfants de chour 1. Quand il fut entré au

collège son plus grand plaisir était de consacrer ses
recréations à converser avec ses deux soeurs, religieu-
ses au monastère de l'Hôtel-Dieu Oh ' les bonnes
heures que nous avons passées ensemble dans la solitu-
de du cloître ' parler de Dieu et des choses saintes,
.s'écriera-t-il plus tard, en se souvenant de cesjours 'de
son enfance Avec qifelle joie encore, il rappellera qu'il
fut un des premiers a s'inscrire comme membre de la
confrérie du Sacié-Coeur que Monseigneur de Saint-
Valher avait établie dans l'église des Ursulines de sa
ville natale 1.

"Fervent'comme un ange, ne songeant qu'à Dieu
et ne s'apphquant-qu'à son devoir, "tel est le portrait
que trace de lui sa sœur ainée dans, une de ses let-
ties.

1 Le 29juin 170S, Pi vnois Duplessis signe I acte de sépultuie de Fi ançoi4c
Charlotte Bernen de la Martiniere, iorte a 1I sge de cinq ans Reguires de la
cul e de Qmbec

Le 25 août 1701, on %oit aux régistres de St Joseph de la Poante de I é% i que
Françoiq George Duplessis til de sieur Duples'is, seigneur de cette pouoisse
fut parrain au bapterne de 1 raroise, fille née du mariage de Michel Leinieux et
de Mai tuerite Saiinsoil. La marraie ctait Anne-Fianiioise Saatiei épouse de
Claîits Bii-ot François DupléEsis a% ait alors sept anî et deim \ oici un f(
sbiimle de la 'ignatuie (lu il apposa a l'acte le bpptemne
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Quelqu'un lui demandait un jour, alors qu'il était
tout petit enfant, ce qu'il ferait -quand ses études
seraient terminées Je veux être évêque ou cardinal,
répondit-il

Le jeune ambitieux, ne levait pas porter ses
vues si loin puisqu'il entra dans un ordre où l'on fait
justement vœu de n'accepter aucunes dignités ecclé-
siastiques

Le vingt et un octobre 1716, il s'embarquait à
Québec pour la France dans le dessein d'entrer dans
la compagnie de Jésus

Le navire qui le portait aborda le deux décem-
bre à la Rochelle, et le sept janvier 1717, le jeune
Duplessis faisait son entrée au noviciat des P P Jésuites
à Paris. C'est de là qu'il partit au mois (le septembre
de l'année suivante pour aller commencer sa carrière au
collège de Rennes, en Bretagne Une simple note eif.
pruntée à sa correspondance nous le représente, pré-
ludant à l'âge de vingt quatre ans avec le zèle et la
ferveur d'un saint aux futurs triomphes de ses mis,-
bions par la surveillance de deux cent quarante élèves,
" guère moins éveillés que les Canadiens, " dit-il

Rien de plus édifiant que les débuts de cette vie
i elhgieuse
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Ne nous cédons point le pas les uns aux autres

dans le chemin de la perfection, écrit-il à ses soeurs "

(1716 ) " Il n'y a que Dieu qui mérite d'être l'objet de

nos pensées et des affections (le notie ceur Deus

,atus est ommta "(1717) " Soyez des Thérèse et que je

sois un Xavier. Dieu seul et vous seules " Puis il
raconte dans l'intimité les douceuis qu'il goûte dans
la vie religieuse

Le deux février 1719, le jeune novice pionon<,ait

ses premiers voeux. Il sentait déjà qu'il était appelé k

travailler au salut des âmes et il en éprouvait une
grande joie. " Priez Dieu qu'il me donne les disposi-

tions d'un véritable apôtre, écrit-il à ses soeurs So-
yez assurées que vous aurez travaillé au salut (le plu-

sieurs milliers d'âmes. Je vois cette vérité plus elaîî1e
(que le jour. " (1720)

Après ces paroles qui retentissent comme une

prophétie quand on les lit à deux siècles (le distance,
il continue " D'eu veut faire de vous deux Thérèse

Le siècle (les Thérèse n'est pas passé . Aimez ardein-

ment la croix si vous voulez parvenir àI la perfec-

tion.

Puis, tout à coup, il se repent dans son hunlité( de

les vouloir exhorter à la dévotion Appartient-il à un
novice comme lui de piêcher ses aînées dans la vie

NOTICE BIOGR \PH IQUE\%XXIV
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monastique ô Marie, ô Maithe, priez pour

Lazare

Y a-t-il rien (le plus beau que cette noble émula-

tion entie le frère et les soeurs qui ne veulent pomt se

céder le pas dans la voie de la perfection

Cependant le jeune i ehgieux tout à ses dex ons

Pne calculait plus ses forces Se laissant emporter pai

son zèle il tomba malade, et, incapable (le continuer

sea fonctions au collège de Rennes, il paitait au com-

mencemnent d'octobre 1720 pour le collège de la Flèche

Puis, en septembre 1721, ses supérieurs le dirigèrent-

sur Blois " dans le plus bel air (le France " pour y ré-

tablir complètement sa santé Ses travaux, dans ce

dernier établissement, étant peu absorbants, lui don-

nèrent des loisirs Il en profita pour goûter les dou-

ceurs de la solitude et se piéparer à l'avenir Le

temps approchait où il devait prendre une décision

suprême L'enseignement, le soin des élèves, l'étude

(les profanes, tout cela ne satisfaisait point son cœur

d'apôtre.

" A vingt cinq ans, a <lit Lacordaire, une âme

généieuse ne cheiche qu à donner sa vie Elle ne

demande au ciel et à la terre qu'une grande cause à
seivir par un gian (lévouemnent l'anouî y suiabonde

avec la force " Daplessis en était à cette période de
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la vie A Rennes, à la Flèche, à Blois, rien (le ce qui

l'entourait n'avait rempli ses aspirations Dans sa

classe pendant qu'il était occupé, en apparence, à cor-

riger les thèses de ses élèves, il vivait ailleuis Il au-

rait voulu trouver l'occasion de déployei ses ailes

Pendant son séjour à Rennes un missionnaire

de retour des Indes avait visité le collège Il se dirigeait,
vers Rome pour y rendre compte (le ses pénibles tra-

vaux Le saint homme avait dit aux novices ses vo-

yages, les incidents de sa ission appostolique, le bien

immense qui restait à faire dans ces lointaines iégions

Que d'âmes à sauver qui dormaient dans les ténèbres

(le l'ignorance ' Ces récits entraînèrent Duplessis (lui

ne songea plus qu'à se consacrer aux missions du Ja-

pon Il écrivit à ce sujet secrètement à ses soeurs,

confidentes de ses pensées les plus intimes

A la Flèche, tout imalade qu'il fût, il s'était essa-

yé à la prédication Les deux (lernières semaines du ca-

rême il y avait donné deux retraites où il parlait deux,

tr ois et (uelquefois quatre fois par jour, souvent pen-

dant une heuie et demie sans discontinuer Il y met-

tait tant d'âme uue chaque fois qu'il descendait (le la

chaire il etait obligé de change (le linge ' Dieu ni a

lonné une si grande facilité de parole quand il s'agit

i Lettre du 11 juin 1721
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de parler des vérités éternelles, écrit-il à ses soeurs, (ue

je le pourrais faire pendant des heures sans fatiguer

ma mémoire ou mon esprit Priez pour faire réussir

les desseins (lue Dieu m'inspire Je serai missionnaire

parmi les infidèles, soit en France soit en province "

Duplessis avait trouvé sa voie. Dès le début,

celui qui avait pour vocation presque naturelle de prê-

cher le peuple se sentit dans son élément

A Blois où il vécut de 1721 à 1724, il ne put

monter en chaire, mais un autre aliment s'offrit à son

zèle Les jansénistes avaient établi leurs quaitiers

dans la ville et y faisaient une active propagande Le

jeune novice mit en pièces un livre (lu XVoa-

eau Testamnt le Quesnel qu'une dame (le ses amies

lui avait passé et en envoya porter les nmoiceaux à un

des plus fen vents sectaires le la nouvelle docti1ne Ce

coup d'audace souleva les passions Une polémique

s'engagea Ceux q(ui se déclarèrent pour Duplessis

lui ent appelés "les Canadiens" Pour i épondi e aux

novateurs il rédigea une iustruction (u'il intitula Is-

f rectwio failtère sur le neu?,eème article du Hymbo-

lo Cet écrit fut répandu à plusieurs mille exemplai-

i es On en envoya une copie à l'évêque (le Blois q(ui

était alois à Paris Cet évêque était Jean-François

Paul Lefebvre le Caumnartîn, membre (le l'Académie

f rançaise très apprécié de Mgr le Noailles, archevêque
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de Paris, mais qui avait une tendance au jansénisme

quoiqu'il eût adhéré dès 1720 à la déclaration royale

destinée à mettre fin aux querelles de la bulle Unb-

genitws Celui-ci portal'écrit de Duplessis au Parle-

ment dans l'espérance de le faire condamner Mais

le Parlement passa outre Il fit publier alors un man-

dement par lequel il défendait dans son diocèse, l'usa-

ge de tous les catéchismes des autres diocèses, surtout

ceux qui ne portaient pas de nom d'auteur L'écrit de

Duplessis était denoncé sans que l'évêque l'attaqua

particulièrement Il n'en fallait pas plus pour piquer

la curiosité générale La polémique ç e continuait

entre les deux camps, lorsque Duplessis fut appelé à

Tours en 17251.
L'archevêque de Tours accueillit le jeune lutteur

avec la plus grande bonté Il voulut lui-même le re-

cevou dans les ordres Le 16 mars 1726, il le faisait

sous-diacre, le lendemain le recevait diacre, et le 10

mars l'ordonnait prêtre

Le P. Duplessis alla (lire sa première messe au

collège de la Flèche, le 23 mars, joui de l'Annoncia-

tion

i Bwgraphie de J Î' Caumar(n a publh(e \%anntl t', 176 En 1728,

fut publié a Blois It CEat-chtun (it doc>se de Bloi,, puis en 17M une, lettre

pastorale sur des propositions - lui dcnonctes

1%b
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Le jeune prêtre était depuis huit jours à peine

dans cette ville lorsque le père qui prêchait dans l'é-

glise des jésuites tomba malade Le recteur du collè-

ge demanda à Duplessis de le remplacer Il accepta,

termina la retraite, trouva moyen de prononer huit

sermons dans les diverses communautés de la ville et

de prêcher pendant quatre heures de suite le jour du

Vendredi Saint, tout cela dans le cours d'une

seinalne

Le P Duplessis passa cette année au collège

à poursuivre ses études de théologie tout en se livrant

à l'enseignement Pendant ses vacances il entre-

prit de prêcher le jubilé à Rouen C'était la première

fois qu'il conduisait une retraite régulière Il fut

étonné( de la somme de bien que pouvaient produire

ces missions Il reimirqua surtout que les serinons

(lui avaient le plus touché son auditoire étaient ceux

qu'il avait faits sur la Passion de Jésus-Christ pendant

qu il tenait son crucifix à la main " Je serai le prédi-

cateur (le la croix," écrit-il à ses seurs .

C'est ainsi que d'étape cri étape l'apôtre s'acheni-

nait, voyant déjà (levant lui la route toute tracée et

n'attendant plus que, lordie (le ses supérieurs pour s'y

élancei Il était appelé à la prédication, il le savait

Il sentait tout le bien qu'il y pouvait faire Mais où

èerait son champ d'action i 1rait-il aux Indes, ansi
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qu'il l'avait rêvé un jour à Rennes ? Traversant es

mers, retournerait-il vers sa pati le (lu Canada y con-
'_ ___ e- __L 1 - T) D

tinuer loeuvre des Brébeuf et des Lalemant Plu-
sieurs le croyaient. Ne rencontrerait-il pas plus de

sauvages en France qu'au Canada, écrivait il plai-

saimnent à ses sœur ) Dans les nissions à l'étran-

ger on se sanctifiait bien plus sû,rement Mais d un

autre coté dla , (l .s iuilqus missions qu'il avait plé-

chées en France que de grâces Dieu lui avait diéjà ac-

cOrdées

Telles étaient les méditations jouinahères du P

J)uplessis dans la solitude (le Rouen où ses supérleurs

l'avaient envoyé faie la retraite obligatoire (le trente

jours a, ant de commencer la dernière année (le proba-

tion au noviciat Cette retraite, depuis longtemps il
la désirait C'est là que sa vocation devait se décidei

Mais 1 heure de l'apôtre n'était pas encore ienue
Des bords lointains du Mississipi on faisait ap-

pel à la ciîpagnie (le Jésus, on y demandait de nou-

veaux ouvriers pour travailler à la vigne du Seigneur

Douze jé'suites venaient de s embarquer, il fallait

remplir les chaires (les collèges qiu ils avaient laissées

vacantes par leuî dépait Duplessis fut airaclié à sa

retraite de Rouen, et reçut l'ordre d'aller enseignei la

philosophie à Arras .

1.~
f Il

- ij

I
cc f . t.

1 13 octobre 1727
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C'est dans cette ville que le P Duplessis pronon-

cait ses derniers voeux, le deux février 1729. Il de-

man(la alors à ses supérieurs de l'envoyer au Canada.

Mais ceux-ci jugeant que les préications le cette

mateur (léjà fameux produiraient plus de bien en

Fiance que dans les forêts d'Amérique décidèrent de

le garder à son poste

Depuis (eux ans ((jà le P Duplessis consacrait au

salut des âmes les jours (le fête et le congé dont il

pouvait disposer au gré de son zèle La Flandre ne

connaissait pas encore les grandes retraites publiques,

les missions royales organisees pour raiener à la foi

les protestants et les indifférents Il rêvait (le les inau-

gurer Tout le temps qu'il pouvait d1érober aux étu-

des arides (le la philosophiei l'employait à la conver-

sion les pêcheurs On le voyait au confessionnl de-

puis cnq heures (lu matin jusqu'à huit heures <u soir

Il ne lui fallait qu'une denne heure pour préparer un

sermon Il prenait deux ou trois réflexions et il s'a-
bandonnait aux mouvements (le l'improvisation dictés

par l'Eqprit-Saint Dieu bénissait sa méthode Dans

une seule retraite il entendit sept cents confessions

genérales

Le voisinage de la Hollande lui donnait l'occasion

de rene mtrer souvent des calvinistes et des luthériens,

il en ramena plusieurs à la religion catholique
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Les jansénistes, jalousant ses succes, firent iimpri-

mer à Arnsterdam des pamphlets dans lesquels on

l'accusait (le prêcher une doctrine anti-chrétienne, et

où on le citait comme un des plus laid dév nseurs

des jésuites

Le P Duplessis qui pendant tout -on nouiciat

avait eu une santé chancelante sentait accroître ses

foices à mesure que ses tiavaux augmentaient Ses

jours se partageaient entre l'enseignement, la piédica-

tion et le confessionnal Il était obligé de réciter son

biéviaire pendant la nuit Il tiouvait encore nroyen

de visiter les prisonniers, les malades et les pauvres

Ses bonnes oeuvies ne se comptaient plus En l7:,>

il entieprit (le fan e faire les pâlques aux nombreux

sohiats (les îégime¶-ts en garnison à Arras Par ses

prédications ardentes douze mille, cette année-là, reii-

plîent leur devon pascal

Jusque là les prédicat'ns( u P D)uplesus s'étaient

bornées à l'enceinte (l'Aliris C'est à peine 'i pendant

N94 r acances (le 1730 il avait pu parcoui ir quelques

villes et villages (le la Flandre Msai sa renommée

giandissait. De paitout on reclamait ce prédicateur

à la parole ardente, mais la population d'Airas ne

'il
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voulait pas (u'on lui enleva son apôtre Plusieurs

des premiers magistrats de la ville déclarèrent ouver-

tement qu'ils craignaient (le ne pouvoir prévenir une

sédition si le P Duplessis s'en allait Le missionaire

fut obligé (le profiter de la nuit pour franchir l'en-

ceinte de la ville

C'est en 1734 que le P. Duplessis, pour répondre

à l'appel des populations, commença cette série de

gran(les missions qui devaient se continuer pendant

trente années Cette dite marque le vrai début des

courses apostoliques (le l'éminent prédicateur En cette

année il fit des retraites à Saint Pol, à Bapaume, à la'

Bassée, à Douay A Douay, en un seuljour, 3,000 coi-

muniants s'approchent (le la sainte table Dans une

seule mission, cent cinquante confesseurs furent à

1 euvre pend'ant six semaines Les villages se ras-

-)emîîblaient de trois ou quatre lieues à la ronde pour

I entendre •

En 1735, le P) Duplessis prêche à Anuers M

d 'Orléans (le la Motte, si célèblie par sa piété, venait

d'être nomé au siège épiscopal le cette ville C'est

lui qui y avait appelé le missionnaire A cette niuîs-

sion, (lains une seule matinée, 20,000 personnes com-

iîumîièrent Un autel avait été placé au milieu de la

net sur lequel reposaient dix-sept grands ciboires (lui

furent remplis trois fois chacun ),>uze chanoines
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accompagnés le vingt-quatre ecclésiastiques portant

des flambeaux furent occupés à donner la cominunion

depuis quatre heures lu matin jusqu'à midi. Le sei-

mon le clôture (le la retraite fut prononcé sur l'espla-

nade en présence le 40,000 personnes

La même année, le P Duplessis, accompagné de

sept de ses confrères, se dingea du côté du Rhm Il

parcourut trois diocèses d'Allemagne et sept diocèses

de France Les églises, étant trop petites pour con-

tenir la foule (lui venait l'entendre, il (lut prêcheli sur

les places publiques ou au milieu de la campagne

Le peuple couchait en plein an afin de pouvoir assis-

ter au sermon (lu lendemain A Valenciennes, on vnt

le chercher à trois lieues le la ville en chantant des

cantiques et à son entrée dans les inuis les canons

tonnèrent comme pour un conquérant En Allemagne

les bourgmestres lui présentèrent les clefs de leur ville

Au cours de ces retiaites les ennemis se reconci-
liaient, les pêcheurs se conv ertissaient Jamais on n'a-

' ait vu pareille ardeui à venir entendre la parole de

Dieu Dans certaines villes des restitutions se firent au

montant de deux cent mille livres

A Sant-Germîan-en-Laye quelques pères jésuites

qui s'étaient fait un nom conmne orateurs, entre au-

tres le P Segaud, accompagnèrent le P Duplessis. L af-

fluence fut immense Commencée le 29 avril, cette

1 m m



retraite ne fiit que le 8 juin Dans une communion
génerale on compta jusqu'à 4,000 hommes et 3,000
femmes Le jour (le la Fête-Dieu la foule qui s'était
porté au sermon était si considérable (lue le mission-

naire dût prêcher dans la cour de l'hôital, pendant

qu'un (le ses confrères faisait le sermon dans l'église.
Après avoir fait des missions dans le diocèse

d 'Amiens, à Abbeville, Mont-Didier, Montreuil, Dour-
lens, Roye, Albert, Villers, à Rouen où il prêcha dans
quarante cinq églises, parcouru les villes de la Flandre
(le l'Artois et de la Picardie, le P Duplessis revenait
au commencement de 1738 dans la ville d'Arras

IX

C'est pendant cette année 1738 que devait éclater
<l'une façon extraordinaire la preuve que le P. Duples-
sis était appelé par la providence à poursuivre la camn-
pagne évangélique qu'il avait si brillamment commen-
cée quatre ans auparavant

Choisi par ses supérieurs pour prêcher à Arras la
ietraite le Pâques à la garnison (le la ville composée
d environ trois mille hommes, le P Duplessis s'en était
acquitté avec son ardeur accoutumé Il % oulut clore
Les prédications par une grande cérémonie religieuse

Sur une des portes des fortifications de l'enceinte
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d'Arras la piété (tes fidèles avait fait ériger autrefois un

calvaire surmonté d'une croix qui dominait une gran-

(le partie (le la ville La croix très ancienne expo-

sée à toutes les intempéries des saisons était toute

vermoulue Seconde par les libéralités de quelques

personnes chrétiennes, le P Duplessis en fit faire une

nouvelle (lui fut bénite le 18 mars.

Elle était exposée depuis douze heures à la véné-

ration des fidèles dans l'église des jésuites, lorsqu'une

fruitière du nom d'Isabelle Le Grand, (lui depuis

quatre années, à la suite d'une chute qu'elle avait

faite, ne pouvait- plus marcher s'y fit transporter

Après avoir embrassé le pied du signe de la Rédemp-

tion la malheureuse infirme se sertit subitement gué

rie. Elle était entrée dans l'église trainant pénible-

ment ses béquilles, elle en sortit sans l'aide de persoin-

ne, marchant d'un pas ferme et assuré

Isabelle Le Grand était connue de toute la ville.

Depuis longtemps les médecins l'avaient déclaré mneu-

iable Le lendemaim (le sa guérison miraculeuse on

la vit suivre la procession qui se fit pour porter solen-

nellement la cioîx nouvellement bénite jusqu'au Cal-

vaire.

L'évêque d'Arras, Mgr François Baglion de la Salle

voulant perpétuer la mémoire de cet évènement mira-

culeux, en consigna tous les détails dans un mari-

lit

j
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demient resté célèbre Là croix d'Airas devnt le but
de nombreux pèleinages On s'y rendait en proces-
sions (les provinces les plus éloignées Avant la fin
dle l'année 1738 douze à treize cents mille pèlerins
avaient déjà été s'y agenouiller Il en venait jusque
d'Allemagne, d'Angleterie, et d'Italie Le Pape avait
fait traduire en italien le mandement (le l'évêque
d'Arras. Ui grand nombre le malades se relevèrent
guéris poui prix (le leur foi. Piusieurs auteurs du
temps racontent les prodiges étonnants qui s'y accom-

plirent Un vicaire de Saint-Géry, une (les paroisses
d'Arra.s, en composa un livre intitulé La dévotton au

d1va e qui eut (le nombreuses é(itions
La gravure s'empara a son tour de ces faits pro-

digieux et représenta sous tous ses aspects la croix
niraculeuse d'Arras Ces images furent répandues
dans toutes les provinces (le France Plusieurs (le
ces pieux mémento sont parvenus jusqu'à nous On
en conserve encore quelques exemplaires au monastè-
le le l'Hôtel-Dieu à Québec

On y voit la croix fameuse plantée sur les
remparts die la ville Le P DuplessIs revêtu d'un sur -
phs est eprcsenté debout sur le piedestal (lu calvaire
<ans I attitude (lu pi édicateur Sur le fronton (e la
porte (le la ville, domnée par la croix, on lit l'inscrip-
tion " CLA.MAVI AD TE ET SANATI ME. " La
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procession défile au pied du ienpart Le clergé mar-

che en tête, puis 's îennent les chanoines, l'évêque, les

magistrats en grands manteaux d'hermine, la garnison

sous les armes et la foule immense Sur quelques

unes de ces images on lit cette naive légende•

O croix uiraculeuse ou cette aie fidele

' ient chercher le remède a son infirnit

Accable sous le poids de mon iniquitc,

Je siens comme elle à % ous, guérisscz mui conhne elle

Ces uages en popularisant la croix d'Arras ren-

dirent célèbre dans toute la France le nom du P

Duplessis Le graveur de Poilly fit le portrait de

- l'humble missionnaire Il le représenta dans le costu-

me de la compagnie de Jésus tenant un crucifix dans sa

main droite, avec la légende qui suit " Francois-Xa-

vier Du Plessis, nmissionnaire de la compagnie de Jé-

sus, né à Québec, en Canada, le 13 janvier 1694" Le

portrait est entouré d'un cadre ovale supporté par une

console sur laquelle on lit ces vers

Quel est l'apotre que je s ois

C est du lessis le Heraut de la croix

Des saints marts rs il a le 7ele

Il trou' e dans la croix son espoir, ses douceurs

Il nous apprend a ne point rougir d elle,

Il la plante en tous lieux et surtout dans les (urs

Le lendemain du jour où la croix fut plantée sur

les murs d'Arras le P Duplessis, voulant se dérober à

l'enthousiamie du peuple, sortit secrètement de la

fil

1~.
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ville pour se iendre à Paris où il (levait préparer les
élèves (lu collège (les jésuites à la retraite pascale
De là, après un court séjour à Caen, il revint à Arras

quatre mois après en être parti Arrivé aux portes
le la ville il descendit de voiture et se rendit au pied

du calvaire Il ne put retenir ses larmes en y trou-
\ant plus (le cent pauvres aveugles, estropiés et para-
lytiques qui l'ayant reconnu s'adressèrent à lui pour
obtenir leur guérison La croix était toute couverte
d'ex-voto d'or, d'argent, (le (liamants Deux sentinel-
les y faisaient la garde jour et nuit

La nouvelle (le l'arrivée du père s'était répandue
comme une trainée (le poudre Il fallut appeler la
force arimée pour lui faire livrer passage

Trois jours après, pendant (lue le saint prêtre fai-
s.ait sa prière à l'église, on lui apporta le corps d'un
enfant (lui venait de mourir sans baptême Les pa-
i ents désolés lui demandèrent avec instance de rappe-
ler le pauvre petit être à la vie afin qu'il pût être
baptisé Le père, après avoir essayé en vain (le les
consoler, touché le leur douleur et voyant la viva-
cité (le leur foi, leur (lit d'allei poiter l'enfant au pied
(le la croix, et fit mettre tous ceux qui étaient dans
l'église en prières

Rendu près (lu calvaire l'enfant s'agite tout à
coup, sa peau devient vermeille On va chercher de

NOTICE BIOGRAPHIQUE XiLIX



1~

jLI. NorI'[CE BIOGR \PHIQUE

l'eau bénite à la paroisse la plus pioche, le petit res-

suscité recoit le baptême, et meurt une heure après

Son cadavre est rapporté à l'églse où on l'enterre" au

son de toutes les cloches de la ville

Les nonbieux miracles qu.1 s'opéraient à la croix

d'Arras avaient donné une sanction suprême à la mis-

Sion du P Duplessis Les évêques l'appelaient à l'en-

Ivie pour évangéliser les paroisses le leurs diocèses

Après douze jours passés dans la retraite au col-

lège d'Arras, le P Duplessis reprenait ses courses

apostoliques Il ne voulait pas rester oisif, écrivait-il

à ses soeurs, il craignait le démon du midi

C'est d'abord en Normandie qu'il alla exercer son

zèle, à St-Etienne d'Elbeuf à Gisors, puis à Rouen mê-

me (août 1738)

Jusqu'en 1738, la méthode le prédication sui-

vie par le P. Duplessis avait été à peu près toujours la

même. La prennère semaine était consacrée au ie-

nouvellement solennel les engagements du baptême

Après l'exposition (lu Saint- Sacrement, le misqsion-

naire revêtu de l'étole et portant un cierge à la main

se rendait aux fonds baptismaux, d'où il adressait son

premier sermon à l'auditoire La deuxième semaine



était employée à la préparation à la mort La troisiè-
me semaine se composait d'une série d'amendes hono-
rables à Dieu Pendant la quatrième semaine, le mis- -

sionnaire s'occupait à consacrer les fidèles à la Sainte
Famille Enfin la cinquième semaine était vouée au
culte de Jésus crucifié Tous les dimanches il y avait
des communions générales. C'était ce que le P D
plessis appelait ses grandes missions.

Après les événements (lui s'étaient produit à Ar-
ras, le prédicateur, sans abandonner sa méthode pri-
initive, la modifia quelque peu afin de répondre à l'em-
pressement des populations Il inaugura les retraites
de neuf jours

Pendant qu'il était encore au collège à Québec, le
P Duplessis assistant au sermon (le vêture de sa sour
cadette dans l'église de l'Hôtel-Dieu avait été vive-
ment impressionné par la peinture que le prédicateur
avait faite de la Passion du Sauveur Cette pensée
l'avait poursuivi depuis et il avait gardé une dévotion
toute spéciale à la sainte croix Au cours de ses premiè-
res prédications pendant la retraite qu'il fit à Rouen,
il avait lui-même expérimenté l'effet produit sur son
auditoire lorsqu'il prêchait un crucifix à la main De
ce moment il résolut de devenir le Héraut de la croix
" Epousons la croix, écrivait-il sans cesse à ses soeurs,
pendant ses années de noviciat C'est sur Jésus cruci-
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fié qu'il faut pi êcher de préférence Lui seul et vous

seules

"Le couronnement d'une vie glorieuse est souvent

la réalisation d'une pensée du jeune âge," a dit un au-

teur célèLre Le P Duplessis le prouva Lejeuneétudiant

inconnu qui avait versé des larmesen entendant prêcher

la passion du Sauveur dans un cloître ignoré du Ca-

nada devait devenir un jour le plus illustre prédica-

teur (le la croix au dix-huitième siècle C'est elle

(lu'il devait prêcher aux populAtions, par toute la

Fiance, c'est elle qu'il (levait planter dans toutes

les villes, c'est elle qui devait être lunique sujet (le

ses serimons dans les retraites de neuf jours qu'il allait

inaugurer, c'est elle encore (lui devait lui procurer ses

plus beaux succès oratoires

Laissons-le nous raconter comment il fit honorei

la croix dans ses missions C'est le récit (le ses ietraites

a Rouen et (à Gisois en 1738

"éJ'ai arboré l'étendard de la croix dans toutes les
-villes où j'ai fait (les nuiission et la dévotion i ,Jésus ciucifié y
a rappelé la piété et fait ici i% re la foi des pi enieis siècles de

l'Téglise Vous serez bien aise (le savoir la méthode que je suis

pour établir cette dévotion qui consiçte (lans quatre solennités
gai se cél'brent dans l'esp tce (le neuf jour- poui honorer les
neuf principales stations (le Jésus-Christ soumthant et mourant
entre les bras de la croix Le preniier joui c'est la solennité
(le la bénédictioi de la croix qui se fait avec l'appareil le plus
grand La croix est étendue sui un long autel au milieu de-



1 église toute enironnée de cierges qu on n'allume que quand
la croix est bénite J'y ai iu jusqu'à plus de trois cents cierges
a, la fois Le Christ est couvert d'un giand rideau rouge jus-
qu'au moment que commence la bénédiction, dont les peieles
sont si belles et le spectacle si touchant (lue le suis presque
toujours obligé d'interrompre le chant par le'- larmes qui
m'échappent et celles que je i >is coulei des yeux des assistants
Pendant cette bénédiction presque tous les assistants tiennent
en main une cioix ou un crucifix elevé, afin de participei a la
bénédiction générale, de sorte que de la chaire oÙ je fais en
chappe la bénédiction je vois une forêt de crucifix élevés au-
dessus de la tête de tout le monde J'en ai béni à Rouen plus
de soixante dix mille, l'église, le cimetière, la rue, toutes les
maisons des environs étaient pleines de monde tenant en mamn
leur crucifix Le troisième jour de la neuvaine on fait l'adora-
tion solennelle de la croix comme le vendredi saint la tête de
la grande croix étant appuyée sur les marches du grand autel
et le reste de la'croix étant étendu sur des tapis, tous les corps
les plus distingués de la ville viennent après le clergé l'adorer
Le sixième jour de la neuvaine on fait la translation de la croix
elle est portée processionnellemnent dans les plus belles iutes de
la ville Voici comme elle fut portée à Gisors La procession
commençait par environ deux cents hommes qui portaient à la
main (les branches de.laurier pour marquer le triomphe de la
croix, ils étaient suins d'environ trois cents portant des fiani-
beaux ou des cierges ou des croix, ensuite la grande croix de
%ungt cinq pieds de long était portée sur les épaules de N mmgt.
quatre prêtres en surplis et en étole Le Christ qui est paifai-
tement beau et (lui valait cinquante écus paraissait couché sur
la croix élevé audessus de la fête de tout le monde formait un
spectacle si touchant qu'on ie pouvait le regardeî sans être
attendri

Lorsqu'on fut arriN é au miheu de la rue la plus large on
plaça la croix à plate terre sui des tapis qui étient étendus
sur le pavé pour honorer la mémoire de Jésus-Christ succombant
sous le poids de sa croix, là je fis un discours sur la nécessité de

Ni'fIÇE BIOGRAPHIQUE LA 11
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porter sa croix après Jtsus Christ et avec Jésus Cliiîst, ensuite
on y fit l'adoration solennelle de la croix, après quoi la cron-
fut relevée et rapportée à l'église sur les épaules par les gentil-
hommnes, les ofheieis en habits noirs et les principaux nagistiats
en robe (le palais, pour rappeler la mémoire de Simon le Cyié-
néen qui porta la croix avec Jésus-Christ Après cette solen-
ité tous les peuples de quatre à cinq lieues à la ronde accouru-

1ent as ec un si grand concours que l'église ne désemplissait

point
Le ieuu ième joui qu'elle fut portée et plantée sur le rei-

part, il fallut avoirsdu nvmdp sous les armes tont le long du
chemin pour emiipchci que la foule n'interrompit l'ordre de la

procession qui se ht a- ec plus de magnihcence que la preniei e
fois Il fallut faire quatre stations pour contenter tous les états
qui Noulaient partager l'honneur de porter la croix, jusqu'à la

première elle était portée par les prêtres, à la seconde par les
officiers et les magistrats à la troisième par les principaux bour-
geois, à la quatrième par des ouvriers qui avaient été choisis

pour cela, lorsque la croix fut arrivée où elle devait être placée
en trois minutes elle fut élevée et plantée dans les dégrés de
pierre qui étaient préparées par le moyen d'une machmne que
j'avais fait disposer pour cela pendant quoi on chanta " Vex1la
Regis prodeunt " ensuite je fis un sermon sur l'excellence et la
vertu de la croix pour préparer à l'adoration de la croix qui se
ht avec une édification charmante ensuite on revint à l'église
en chantant le " Te Deum " et pour recevoii la bénédiction du
Samnt-Saeîemenit

Pendant que ces cérémonies grandioses s'accoin-

pissaient, on répandait au milieu de la foule des ia-

ges que le inîssionnair'e avait fait graver Jésus Y

était représenté chargé (l'une lourde croix sur les bras

de laquelle on lisait " Il 8'est chæ(rié de noS o(u-

leur,' "s'avançant péniblement à travers une forêt

I
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(le croix portant chacune sa légende Sou yjra Ucesq, <fl

puares, outt.ragfe , proCes et 1ba nqve'ro'ute, mýort dle pa-

ronts et ar , perse'-8cu(i to-is, opprobIres, p)ertes le biens,

JpOucCH, calowin e,heIes, <i ver#4té, per~eféra n e,

uýtwtfl iualèlde soè, et des 8iens,vulnep v'-

te, riusève, 1peine8de corps et v'epttnépr1,e 111( 'tylr,

st qutelqWi'un veut vemr à moi, qu'il prenne su eroix

et mne ttvc (tMa/ eh 10) , S5utves la i'ooequte

le Sauveurirvousq mionitre. Je'sus-(<re8t a pot-té 4*1 erOVI

pour noas apprendre à porter la nôtre, le m«ode en

e<si rempylî et cluuiun a la ,q èenw e le quelq ue rontd tdon

(jtt'd soit c'est pouar cela qjue le Sauitve ur a d èt Sb

quaelqut'un vie ut ren ap rès itqu'#e l prenbne s cr-oix

et mte suuce

xi

Le genre adopté par le P Duplessis était nîouveau.

la inise eii scène théâtrale qu'il employait pour frap-

Pei l'imagination (le .ses auditeurs était (le nature a

déplaire au rigorisme (les janséniistesi Pendant qu'il

l)rechalt à Arras ils l'avaient dléjà attaqué à ca-use (le

ses innova tions Après le iniracle opéré par la croix

qu'il a-% ait plantée sur les murs (le cette ville ils

le dénoncèrent avec plus d (e violenîce encore (tans les

grazettes sous leur contrMe)I(.
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D'année en année, les "Nouvelles-Ecclésiastiques"i
surveillaient et dénoncaient aux partisans du jansé-
nisme à peu près chacune (le ses missions On s'y mn-
dignait de ce qu'en quelques jours il eût osé conduire à
la sainte table toute la garnison d'une ville de guerre,
de ce que les évêques lui prêtaient leur chaire, leur ca-
thédrale, toutes leurs paroisses, pour procurer au peuple
en forme de supplément au ministère ordinaire des
pasteurs, des spectacles sacrés, (lui sous le nom (le
missions, le portement de croix, d'associations du Sa-
cré-Cœur, " ébranlaient le solide et l'essentiel "(e la
discipline et des fonctions de la sainte hiérarchie, le
ce que dans les plus importantes villes (lu royaume, à
Rouen par exemple, les communions générales d'une
mission avaient été si nombreuses, qu'on avait donné
la sainte Eucharistie non seulement autour lu sanc-
tuaire, mais encore en dehors de l'église, dans le cune-
tière, et jusque dans la rue C'est un feu capable, si
on ne l'éteint, ajoutaient-elles, d'embraser tout le ro-
yaume Enfin, elles mettaient leur espérance dans la vi-
gilance des Parlements, et elles félicitaient les inagis-
tiats, comme bien plus (ignes de porter eux-nêines le

I On peut corsulter a la biblothèque nationale de 'ala ette gazette quiforme 24 volumes \oîr aussi Les dei nie s Jansenaste, deputo la ruine de Portloyaljusgu'dî nos jouers, 1710 1S70, par Lton -çélée,

ap
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bâton pastoral'que leurs évêques,, de ce (que leur zèle

du moins n'avait pas hésité à fermer aux efforts de

ces prétendus apôtres l'accès (les pnisons

Les mni acles même d'Arras tiont elles ne pou-

taient mei l'authenticité ne les désarmaient point

" Il parait ici, y lisait-on, que la miséricorde de Dieu

-est si grande qu'il fait (les iniràcles pour ses plus im-

placables einenis '

En 1738, à Gisors, on monta une cabale pour em-

pêcher (le parler le missionnaire Le bruit ayant couru,

même à Elbeuf, qu'on l'avait trainé par les cheveux

dans les rues on fit pour lui des prières publiques

Le P Duplessis ne craignait pas les attaques

Plus elles étaient violentes et répétées, plus il poui -

suivait sa tâche avec ardeur C'est la persécution

qu'il lui fallait pour lui prouver que ses prédications

étaient fructueuses Il l'accepta comme une chose

nécessaire

Dans un (les faubourgs (le Paris, 'élevait alois

1 église de Saint Médard C'est là que le diacre Pâris

avait fait accourir pendant longtemps les enthousias-

tes adeptes de Jansénius Dans le cimetière attenant

à 1 église reposaient les restes (le cet apôtre de la nou-

velle secte à côté de ceux de son illustre théologien

Pierre Nicole Depuis six ans déjà le 1o1 avait fait

1qj
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fermer ce cuietière, témîomu des exploits des convul-
sionnaires On connait l'épigiaime qui fut alors

placar(lée sur les portes closes de la nécropole

De pai le roi, défense à Dieu
De faire niuracle en ce lieu

Mais en fermant le théâtre principal des mnan-
festations du fanatisme, le roi n'avait pas détruit les
fanatiques. C'est dans ce centre même (le la supers-
titution que le P Duplessis voulut poursuivre, jusque
dans leurs retranchements, les jansénistes (lui l'atta-
quaient sans relâche

Au mois (le juin 1738 il montait dans la chaire
de l'église <le Saint Médard

Le zélé missionnaire avait choisi le jour même où
l'on célébrait la fête du patron de l'église pour y faire
le panégyrique de Saint-Médard. La foule qui assis-
tait au sermon était si grande que plusieurs s y firent
écraser On craignait que le prédicateur s'y fit as-
sommer Le P Duplessis, sans crainte, impassible
aborda hardiment son sujet et développa toute sa
pensée " C'est aux reliques de Saint-Médard, s'é-
cria-t-il en commençant, qu'il faut rendre hoînnage,.
et non au culte superstitieux du prétendu saint qui a
attiré tant de monde dans ce cimetière. " Surprise par
cet exorde la foule laissa poursuivre le missionnaire
qui parla au milieu (lu plus rcligieux silence.

LVIII NOTICE BIOGRAPlHIQUE
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Après le sernion, le' marguilliers de laI paroisse

vinrent piier le père de leur prêcherunei ission 4)u

un carême, mais celui-ci qui préferait aux auditoi-

ies d'une grande ville conne Paris la bonne. popula-

tion des proxinces s'en excusa Tant de travau-x, du

ieste, l'avaient épuisés. Il se déroba aux (l-sirs des

fidèles pour aller se reposer jusqu'à l'automne à Cie-

îreuse où il prêcha néanmoins encore une retraite

Dans cette belle vallée de Chevreuse, berceau de

sa famille, Duplessis s'attarda au souvenir des siens

Il revoyait là tous les endroits chers à son coeur

C'est dans cette paroisse (ue sa sour la mère

Sainte-Hélène avait été élevée Dans l'église, l'autel

était encore décorée des fleurs qu'elle avait elle-même

placées. Que de souvenirs ' Il allait y dire son bré-

viaire dans le banc (le sa grand'mère dont la némoire

était encore vénérée de tous les anciens habitants du

pays. Il se sentait animé d'un zèle extraordinaire

en, pensant qu'il était dans le temple où ses pères

avaient été régénérés dans la grâce. 1,

Quel bonheur il ressentait, quand allant à travers

la campagne revoir tous les endroits où sa famille

avait vécu, il rencontrait des bonnes gens qui le re-

connaissaient à la philosom èe "Comment se porte

mademoiselle Manon 2>" lui demandait-on. Le mis-

sionnaire, ému, pensait alors à tous ceux qu'il avait

LVIX
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laissés (le l'autre côté des mers et, le soir, il écrivait à
ses sSurs ses impressions dans des lettres pleinès (d
tendresse qui rappellent le genre charmant d'Eugénme
de Guérin

De retour de ce pèlerinage, le P Duplessis, pas-
sant par Paris, prêcha pour la reine d'Espagne, le joui
de la Présentation, aux Carmélites de la rue (le Gre-
nelle, puis le dimanche suivant, pour madame la Ma-
réchale de Granmont au Bon Pasteur On le pres-
sait encore de donner une mission dans la capitale,
mais s'échappant au tumulte de la grande ville, il alla
faire une retraite dans la cathédrale de Laon (lui fut
suivie de celles de Marles, de Guise, d'Aubenton, de
Vervins et de Notre Dame de Liesse

L'évêque de Laon, dans un mandement (lu 22
Novembre 1738, annoncait la présence du P. Duples-
sis dans les termes les phus élogieux " C'est par un
effet singulier de la divine 'miséricorde, (lisait-il, que
nous possédons un missionnaire célèbre que tous les
diocèses s'empressent d'avoir, et dont Dieu a béni les
infatigables travaux et par des conversions innombra-
bles et par des prodiges inouis Témoin ce qui se -
passe depuis près d'un an à la croix d'Arras, qu'il a
planté à la fin d'une de ses missions
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Stanslas Leczinski, chassé de la Pologne, et

étant venu se réfugier en France auprès le son gendre

LoUis XV, avait obtenu comme apanage les duches de

Lorraine et (le Bar auquel fut attaché le titre de roi

Ce souverain qui était très pieux voulut associer la

religion à son entrée solennelle dans la capitale de ses

nouveaux états en inaugurant ce jour-là même dans

l'église (le Nancy une grande mission à l'instar des mis-

sions royales de France i Le P Duplessis fut appelé

pour en diriger les exercices. -L'évêque comte de Toul,

Scipion Jéiôme Bégon, frère d'un ancien intendant (u

Canada, annonça la venue du missionnaire dans un

mandement spécial Duplessis prêcha avec son stc-

cès accoutumé et à la fin (le la retraite dont les exer-

cices avaient été suivis avec une grande assiduité

par le roi et toute sa cour, il planta à la, principale

entrée (lu château de la Malgrange un calvaire qui a

été longtemps célèbre dans la Lorraine Cette céré-

ionie fut grandiose L'armée sous les armes et tous

les corps de l'état y assistèrent

1 Le roi Stanislas de Lorraine dÉpenra 10) 0 inh reg pour ttabhr ces nus-
%ions sous la direction des Jésuites
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Au mois de septembre 1739, le P Duplessis part
de Nancy pour aller prêcher au Pont de l'Arche et à
Evreux. Au mois de novembre on le trouve à Calais
puis à Boulogne où il planta une croix sur la falaise en
face des côtes de l'Angleterre L'évêque d'Amiens
l'appelle à lui en janvier 1740, et pendant l'hiver de
cette même année, il visite les villes de Montreuil,
Dourlens, ,Provins, traverse le diocèse d'Arras où il
érige cinq ou six calvaires, prêche en Champagne,
avec l'évêque de Laon, passe quelques jours à Notre-
Dame (le Liesse et Guise et termine sa tournée en pré-
sidant aux exercices (le l'Avent à Lunéville en présen-
ce du roi et de la Cour de Lorraine Pour répondre à
toutes les demandes, il aurait fallu que le P Duplessis
eût pu se trouver dans dix diocèses à la fois

Apfès avoir ainsi évangélisé le nord de la France
et par ses travaux apostoliques immortalisé son nom
dans la Picardie et l'Artois, suivant l'expression d'un
contemporain 1, le zélé missionnaire se rendit, en 1741,
en Bretagne où il était appelé par M. Turpin de Crissé,
évêque de Nantes Il fit des missions fructueuse§ dans
cette ville, celle de Chateaubriant ainsi que dans
les paroisses de Périac et de Bellbsle, dans la même
province. Au mois d'août, il revoyait la Flèche et

i Labbé de Hargrnîeb - MCinoereà gui la vie de M de la Al&tte, dvéque d'A-ensf L

* *, -.- ~
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ýon collège, et dans l'automne, les villes (lu littoral (le

la Manche, Calais, Ardres, Gumes, Lignes, Boulogne

entendaient sa parole ardente

En 1742, le Père Duplessis prêcha dans les envi-

rons de Paris, à St-Germain en Laye, à St-Denis, à

Chevreuse, à Gonesse, et à la demande de M. de Vin-

timille, dans la paroisse de Conflans-Charenton avec

ses confrères les Pères Segaud, de Sault, Le Brun et

Perrin A Confians le jansénisme avait fait des ra a-

ges considérables pendant que le fameux Varlet, mort

évêque de Babylone, était curé de cette paroisse En

décembre, pendant qu'il prêchait à Orléans les digni-

taires ecclésiastiques de Paris vinrent l'y entendre

Le bruit de ses prédications attirant.de plus en plus

les gî-ands, ses supérieurs lui ordonnèrent de fixer à

l'avenir sa résidence principale à Paris

En 1743, on voit monter le P. Duplessis dans la

chaire de St-Sulpice pour y donnNone retraite aux

officiers des différentes armes et aux mousquetaires

Des princes et des maréchaux de France y assistèrent

Saint-Sulpice étant alors la plus brillante station le

Paris, le curé de cette paroisse voulut l'engager à y

prêcher le carême, mais le prédicateur des petits et des

humbles, tout en constatant que sa parole avait le mê-

me effet sur les nobles et les grands que sur les gens du

peuple, préférait poursuivre ses missions dans les pro-

j
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vinces Aussi, pendant g&tte même année, on le trou-
ve à Caen avec l'évêque de Bayeux, à Evreux, à Dieppe
puis à Arras où ii aimait chaque automne à venir an-
noncer la bonne parole aux soldats (le la garnison

Cependant le P Duplessis, qui jusque-là avait
toujours refusé de prêcher le carême à Paris où il ne
s'était fait entendre qu'en passant et comme à la dé-
robée dans des faubourgs excentriques, (lut faire enfin
violence à son humilité La renommée ne lui permet-
tait plus de se dérober à la curiosité de la Cour et du
grand public C'est en 1744 qu'il s'y fit entendre (le-
vant l'auditoire le plus éclairé (le l'Europe Ses ser-
mons attirèrent un concours prodigieux Pai is sanc-
tionna le verdict.de la province et consacra le talent
(e lî'nnent prédicateur La duchesse d'Ayen fit
graver par (le Poilly le portrait de l'illustre prédica-
teur dont (les milliers (le copies furent répandues dans
toute la Fiance C'est alors que le P Duplessis pu-
blia son hvre (les missions Les 5000 exemplaires de
la première édition s écoulèrent si rapidement qu il
n'en restait plus un seul dès les preimeis mois (le 1744
La reine et tous les grands seigneurs en vouluient
avoir

C'est o la suite de ces succès que le e Duplessis dut
consacrer tout son temps aux missions de la capitale.
Il continua pendant l'été ses courses apostoliques dans.

Lxiv NOTICE BIOGRAPHIQUE



les provinces. Après la retraite de 1744, il dirigea cel-

les de Sens, Senlhs et Provins. Puis il retourna à Pa-

ris prêcher le carême (le 1745 à St-Laurent où l'af-

fluence fut si grande qu'il dût répéter ses sermons à la

foule dans le cimetière de cette église. Au mont Va-

lérien il prêcha une neuvaine où huit paroisses assis-

tèrent. La cour qui voulait encore l'entendre lui re-

prochait de se prodiguer loin des quartiers aristocra-

tiques de la capitale. La comtesse de Toulouse et

le duc de Penthièvre essayèrent en vain de vain-

cre ses répugnances. L'humble missionnaire crai-

gnait que les liaisons de§ grands n'altérassent son

esprit de recueillement.' " Je ne connais pas de

plus grand bonheur, écrivait-il, que d'être seul avec

Dieu Rien ne me trouble d'avantage que lorsqu'il

faut que je m'occupe d'affaires temporelles. Quand il

s'agit du salut des âmes je travaille bien, mais je me

sens nul quand il faut devenir courtisan "

Les populations de Sens, Angers, Séez, Amiens,

Noyon, Beauvais, Boulogne accueillirent le P Duplessis

pendant l'été de 1745.

Trois paroisses de Paris, Saint-Louis-de-l'île,

Saint-Laurent et Saint-Sauveur, l'entendirent pendant

le carême de 1746. Il piêcha dans le cours du même

été à Abbeville, à Noyon et au Hâvre où le duc de St-

gnan avait voulu l'amener.

NOTICE BIOGRAPHIQUE LXV
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Tandis que le P Duplessis parcourait ainsi la France

pour travailler à la conversion et à la sanctification

des âmes à la demande des évêques qui savaient ap-

précier ses talents et ses vertus, les libellistes le pour-

suivaient sans relâche avec un acharnement dont il y a

peu d'exemple avant cette époque Chaque année ils

inventaient contre lui et ses collaborateurs, de nou-

velleï calomnies Sans chercher à se justifier, il se

contentait pour toute réponse de continuer son œuvre

avec constance, heureux de voir que c'étaient dans

les villes où on l'avait le plus décrié qu'il faisait le

plus de bien Mais au commencement de 1746, cédant

aux instances des prélats et de plusieurs personnes

de conditions, il répondit à ces pamphlets par un

écrit dont nous n'avons pu malheureusement nous

procurer copie 1
Les pamphlets que l'on écrivait contre le nis-

sionnaire ne faisaient qu'exciter son zèle A ceux

qui lui disaient que ses travaux l'épuisaient, il ré-

pondait que depuis douze ans qu'il avait commencé

ses missions il n'était pas encore mort Depuis 1743

un grand tremblement (le la main l'empêchait presque

d'écrire, il n'en continuait pas moins ses prédications

1 Lettre du P Duplessi di17 mars 1746. Voir Paeker Bibliothèqrue des
Ecnva' ns de la Compagnue de ss



Dans l'été de 1746, se trouvant à Amiens, il fut pris

tout à coup d'une violente fluxion de poitrine La

veille il avait prêché à cinq reprises différentes et en-

tendu d'innombrables confessions On dut l'arracher

du confessionnal pour le conduire à l'infirmerie

Bientôt on annonça sa mort, ou en, écrivit même la nou-

velle à ses sœurs. Dans plusieurs diocèses on fit pour

lui des prières publiques A peine remis de cette ma-

ladie et, malgré l'avis de ses médecins qui auraient

voulu lui faire prendre quelque repos, le P Duplessis

prêcha encore le carême de 1747 dans une des parois- -

ses de Paris Après Pâques, il.parcourut plus de 900

lieues C'est pendant cette année-là qu'il prêcha à

Meaux une retraite qui fit grand bruit En 1748, on

le vit tour à tour à Saumur, à l'abbaye de Fonte-

vreault, à Paris, à Amiens et à Rouen

XIII

Vingt années de travaux incessants avaient,com-

me nous l'avons dit, épuisé les forces du P. Duplessis

Aussi le 10 février 1749 il dut quitter Paris ,our aller

demander au midi de la France un climat moins ri-

goureux. Mais le missionnaire oublia bientôt le but

de son voyage en songeant que dans les diocèses qu'il

NO TICE BIOGRAPHIQUE LXVII
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traversait il y avait un grand nombre d'âmes à ga-

gner à Dieu pour lesquelles il n'avait pas encore tra-

vaillé Sur son passage il prêcha en Champagne deux

missions avec l'évêque de Langres, plis à Dijon, à Aix

en Provence et à Marseille où il iencontra le saint

évêque de Belzunce. Au retour, '>rès s'être fait en-

tendre dans les chaires des église le Troyes et (le

Lyon, il s'arrêta cinq mois en Bourgogne chez l'évêque

de Langres qui lui prodigua les so ns les plus pater-

nels.

En 1750 il était à Paris d'o il repartit pour la

Picardie et la Flandre, théâtre de 'espremiers travaux.

On lui reprochait toujours de tr p travailler, mais il

croyait n'en jamais faire assez Pendant le grand ju-

bilé de 1751, il fit trois missions dans le capitale, prê-

chant deux ou trois fois par jo r et passant le reste

du temps au confessionnal. Il rmina l'année par une

grande retraite au collège Lou* -le-Grand, après avoir

parcouru la Lorraine, la Chan agne, la Bourgogne et

la Franche-Comté. Tours, N vers, plusieurs villes de

Normandie, de Bretagne, de landre et (le Picardie le

virent passer en 1752. A Mýtz, il planta un calvaire

et engagea une discussion de controverse dans la

synagogue des Juifs. Mai de nouveau ses forces le

trahirent. Les infirmitéi l'accablaient. Il n'allait

plus d'une province à l'autre sans penser y laisser ses
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os A Nevers il ne put monter en chaire que soute-

nu sous les bras L'année suivante, après avoir prê-

ché l'Avent à Orléans, il fut forcé d'aller prendre les

eaux à Forges-les-Bains. Quatre mois de repos lui

suffirent et il continua ses prédications à Alençon, à

Brest, en Picardie, Flandre et Bourgogne "Priez Dieu

disait-il alors, qu'il n'abandonne ni l'ancienne ni la

Nouvelle-France. Tout s'en va à la ruine. L'iniquité

augmente et le clergé semble indifférent." En 17'54

et 1755, malgré ses infirmités, il essaya encore de sau-

ver des âmes. En vain, son ami, l'évêque de Langres,

voulut-il le retenir chez lui et l'obliger à prendre un

peu de repos. Il travaillait avec autant de force que

jamais i Je veux mourir au lit d'honneur, s'écriait-il

M. de la Motte l'appela encore à Amiens en 1756

et cette nouvelle mission, comme celle de 1735, pro-

duisit des fruits abondants de salut. Abbeville l'eut

aussi cette mê.ne année pour la seconde fois. Le vé-

nérable.évêque d'Amiens prit part aux travaux de la

mission, et, chaque dimatiche à la messe, il donnait la

communion générale

En 1757, il fit une mission à l'hôpital de Bicêtre

et tois retraites à Rouen. En 1758, il prêche dans

huit diocèses des provinces de Normnandie, Picardie,

i Lettie ,e L'abbe Lalanne (nai i755)
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Champagne et Bourgogne. En 1759, sur l'ordre (le
l'archevêque de Paris, il prêche une seconde fois le
carême à lh ôpital de Bicêtre, au milieu de malfaiteurs
(le toutes espèces, dans des salles infectées Il en re-
vint avec le scorbut et cette imaladie console le zélé
missionnaire des calomnies dont les jansénistes l'as-
saillent. Il évangélsa encore la paroisse (le St-Nicolas
(lu Chardonnet à Paris et l'année sui'vante la ville <le
St-Quentin dans le diocèse de Noyon. " L'apôtre de
notre France est encore le plus gai et le plus aimable
d(s homimes ' écri' ait alors l'abbé <le Villars I

C'est ainsi que tour à tour le P Duplessis par-
courut l'Artois, la Picardie, la Normandie, la Bretagne,
l'île de France, la Flandre, la Lorraine, élevant par-
tout des calvaires qui le firent nommer le héraut de la
croix, calvaires dont la plupart demeurèrent longtemps
après ses missions des centres de miracles aussi bien

que des lieux de pèlerinage célèbres.

Le moment était arrivé où la Compagnie de Jé-
sus devait succomber sous les efforts réunis des rois
libertins, des mminstres prévaricateurs, des courtisans

1 Lettre du 28 fevn-r 1759.

Il

Il'

i
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et des écrivains libres-penseurs i Après (lue les Par-

lements eurent dispersé les membres (le l'ordre et

fermé les portes de leurs maisons le P Duplessis se

retira à l'hôpîtal (le Châtillon-sur-Seine, comme peu-

sionnarle et il y était encore le 22 février 1763 2

Dès 1752, le P Duplessis avait projeté d'aller

tei miner ses jours à Langres, auprès de son ami M de

Lalanne, vicane général de Mgr de Montmorin (le St

Hétei, très digne évêque du diocèse, que le père disait

1 essemîbler aux saints de l'ancien temps 1 Ce dernier

l'appela près de lui et en fit son commensal. Mais

à la mort de ce prélat, qui arriva en '1770, il quitta

Nlussy, résidence habituelle des évêques de Langres, et

se rendit à Paris 4.

i "lLes PP Jésuites sont en danger d'Ctre mis hors du ro% aume ou ils ont
fait, et où ils tont encore tant de bien Les évcques ont parlé pour eux, et leur
ont rendu la justice qu'ils méritent, les parlements pour la pluspart paraissent
dÉtermics a vouloir les détruire " (Lettre de M Villars, pr tre de Parts, a
l'Hotel-Dieu de Quebec du 26 fevner 1762)

- Dans une liste dressée à la suite d'un arrtt du Parlement de Paris du 22
février 1763, on 'oit parmi les Jésuites (lui reclament pension du roi

" Duplessis (François), Pans, maison professe, né le 13 janvier 1694 a Québec,
profès des 4 Voux, du 2 fé% rier 1729, prédicateur, domicilié à Châtillon sur Seine,
dans l'Hôpital, paroisse S Vorle " ou il est en qualité de pensionnaire Duplessis
aw ait présenté requête à la cour réclamant 1876 livres inscrites sur un régistre
par le ci-devant Frère de Montign', procureur général de la pro ince de France,
comme dépôt par lui fait Un arrêt du 23 juillet 1762 ordonna (lue cette requête
serait communiquée aux 93sndics et directeur-a des créanciers Lione3 (A rrét de la
Cour du Parlement qui statue sur les requentes présentées par plusieurs des ci-
devant sot disons Jt suites, aux Chamlres assemblées afin de penions alinentaîrea
et annuelles, à Pans, chez P G. buitlon , 1763 p 32)

3 Lettre du 9 fevrer 1749

42 L'ami de la Religton de Pans, No idi, 1 Juin 1841, p 453
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Agé de 76 ans, brisé par les infirmités et le poids

de sa longue et laborieuse carrière, le vieux mission,

naire tournait vers le ciel ses yeux fatigués (le la mo-

bilité les choses de la terre Successivement était

toibé autour de lui tout ce qu'il aimait. Il avait vu

descendre dans la tombe son père, enlevé dans la vi-

gueur (le l'âge, sa mère et ses soeurs, seules affections

terrestres qu'il eût encore Enfin, pour mettre le coin-

ble à toutes ces tristesses, était venu l'artêt civil qui

fermait à son ordre les portes de la France

. On ne connait rien des derniers jours du P. Du-

plessis. Les persécutions que l'on exercait alors con-

tre les membres de la compagnie de Jésus firent que

la mort d'un des plus célèbres prédicateurs de la France

passa ignorée Par une lettre de Mgr de la

Motte, évêque d'Amiens, on voit que c'est vers les

premiers' jours de décembre de 1771 qu'il rendit

son âme à Dieu, dans les environs de Paris, à l'âge de

77 ans 2 Une note écrite sur un fragment (le lettre, de

la main du P. Glapion, un les derniers jésuites qui ait

vécu au Canada, confirme cette date.

I ouitYeau in dloji de la Cif le Je 4?A



NOTICE BIOGRAPHIQUE LXXII

Québec, 22 octobre 1772.

Madame.

Je recommande aux prières de votre sainte Communauté

l'ànie du P. Duplessis dont je viens d'apprendre la mort par une

lettre du P. de Launay en date du 23 juin dernier

Il est mort en France
Votre très humble et obéissant serviteur,

GLAPION Jeste 1

XIv

Le silence des historiens et des biographes sur le

P François-Xavier )uplessis ferait taxer peut-être

d'exagérations ce que nous avons dit de ses travaux,

de ses succès, des prodiges opérés par ses prédications.

Crétineau-Joly, l'historien de la Compagnie de

Jésus, ne cite qu'en passant le nom du P. Duplessis par-

mi les grands prédicateurs, missionnaires improvisa-

teurs de la fin du dix-huitième siècle. Il le confond

dans la tourbe commune avec les Chaurand, les de Jo-

veuse, les Serane, les Beauregard, les Armand Bol.

Il semble même donner la palme parmi ces gloires de

l'éloquence sacrée au P Nicolas Beauregard 2. I ne

1 A rehee de 'l'oel-eiiii( de Vitbec

. Hi wirp reeqnur, politique et htte P a'i et loa <Conepaeuee de Jese par 1.

Cret'nean Job 1%2 .2, \ ,6 .e
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manque pas le missionnaires qui, à la fin (lu siècle
dernier, après avoir dominé les foules, n'ont pu sur-
mioriter l'oubli Les gazettiers .du temps, imbus des
1 lées philo sophiques, n 'a aient pas intérêt à acon-
tei les triomphes remportée, par ces prédicateurs

Au temps où vivait le P. Duplessis, la Compagnie
de Jésus, pour poursuivi e l'idée de Louis XIV qui a ait
imauguié les gra ,leq mas ons royales, lança par toute
la France une pléiade de nissionnaires nuprovisateurs.
C'étaient les Ségnud, les de Sault, les Le Brun et les
Perrn Depuis la Renaissance l'éloquence religieuse
s'était attaché à acquérir une pureté, une élégance,
une harmonie que d'ordinaire on admirait sans se sen-
tir persuadé ou entrainé. Pour les générations du
XVIIIènesiècle il fallait ressusciter le Christianisme et
I offrirsous des aspects qui n'étaient point ceux auxquels
Fleury, Massillon, Bourdaloue avaient accoutumié les
populations. Il fallait faire entendre au peuple la
langue simple et mâle que celui-ci comprenait, le con-
vaincre et l'émouvoir. Duplessis semble avoir été un
les maîtres dans ce genre. C'est dans quelques corres-

pondances particulières échappées à la destruction du
temps que l'on trouve un lointain écho (le l'effet immense
que produisaient les prédications de ce missionnaire.
Il n'y a peut-être dans l'histoire de l'Eglise rien de
comparable à la série des mandements¶que lancèrent

ilxxlV



les évêques dont il évangélisa les diocèses. Les pré-

lats annoncent sa venue à leurs diocésains comme celle

d'un homme de miracles dont Dieu honorait le mi-

istère par des prodiges imouis.

Du reste les pamphlétaires jansénistes en pour-

suivant le missionnaire (le leurs critiques incessantes

dans les Nouvelles Eccléstst tquttes lui ont élevé pour

la postérité un monument impérissable. Que dire

lorsqu'on voit les ennemis mêmes les plus acharnés de

la Compagnie (le Jésus appeler le P Duplessis le Fran-

çois-Régis du nord de la France ?

Missionnaire et improvisateur, le P Duplessis ne

courait point après cette gloire éphémère qui aime

mieux exciter les applaudissegients qtue changer les

convictions, Il n'avait pas soif de louange , le triom-

phe pour lui consistait dans les larmes et les remords

qu'il provoquait. Il s'adressait à des multitudes il

leur communiquait l'ardeur dont il était imprégné

sans s'occuper du soin de la forme. On chercherait

en vain le caractère classique dans des sermons faits

pour émouvoir et convertir. Et cet apôtre ne voulait

pas autre chose.

Duplessis n'a rien laissé derrière lui , il ne s'in-

quiéta pas de conserver pour la postérité des improvi-

sations faites au jour le jour et personne n'a eu dans

NOTICE BIOGRAPHIQUE LXXV
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le temps l'idée de les recueillir Les fruits de ses

véhémentes inspirations sont restés dans le cœur des

contemporains , mais la parole qui les produisit s'est

éteinte avec le prédicateur. Il est donc difficile de

marquer les traits de sa manière, mais l'enthousiasme

qu'il savait soulever sur son passage nous est une ga-

rantie que parmi les orateurs de la chaire il y en a

peu qui ait pu lutter avec lui au point de vue de la

chaleur vraie, de la sympathie et de l'onction. D'après

les témoignages du temps on ne pouvait' l'entendre

sans être touché par sa parole, sans être pénétré de son

accent.

On cite dans toùtes les chrestomathies classiques
un fragment de la péroraison d'un de ses sermons qui

n'a rien de comparable comme mouvemeift d'éloquence

-simple et dramatique i

Dans ce sermon, le P Duplessis évoquait tous les

hommes au pied du tribunal de Dieu pour y être jugés,

les interrogeait, répondait pour eux, et enfin pronon-

çait leur sentence Q uî étes-vzous ? disait-il Je sui s

un marchand . Et vous 9 Je sut8 'un procureur

Et vous 2 Je sus un art tsaw . Et aussitôt il énu-

mérait les vices et les crimes qui se rapportent plus

1 Traité de litti-rature p'ar Linule Lefrrc

LXXVI NOTICE BIOGRAPHIQUE



NOTICE BIOGRAPHIQUE LXXVII

particulièrement à chacune de ces conditions. Puis le

prédicateur continuait Et vus? Et u81 Et enfin

on le voyait abaisser son front et répondre d'une voix

humble et tremblante . Je s8ts le rnissionnaire Du-

plesst Alors il accusait sa faiblesse et son indigni-

té, et demandait pardon à Dieu et aux hommes de

n'avoir pas sanctifié le ministère de la parole, et (le

n'avoir pas fait fructifier ses prédications par une vie

plus édifiante , enfin il tombait à genoux et suppliait

ses auditeurs de joindre leurs prières aux siennes pour

dégarmer la colère de Dieu, et pour détourner la fou-

(Ire prête à les frapper tous.

Fac-8mdle de.l'écriture du P. Duplessis

XV

Il n'y a qu'un homme, à la fin du siècle dernier,

qui puisse être eomparé au P. Duplessis dans la chaire

française pour l'influence qu'il exerça sur les masses et

son talent extraordinaire d'improvisation. C'est le

P Bridaine.
)
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Plus jeune que le P. Duplessis 2, le P. Bridaine

avait commencé sa carrière de missionnaire alors que

celui-ci enseignait encore dans lescollèges de Bretagne
De haute taille et de belle prestànce, possédant

une grande sensibilité, une imagination vive et portée
aux images pathétiques on terribles, il parlait d'abon-

.dance pendant plusieurs heures, passant tour à tour
de la prière à la menace, du ton le plus calme à tous
les éclats de la colère

Ancien élève des jésuites, il était sorti du
collège après ses humanités. Chargé pendant son no-
viciat d'enseigner le catéchisme aux enfants, puis de
de prêcher et d'instruire le peuple dans les paroisses
voisines, son zèle infatigable avait attiré l'attention.
Mahistre, supérieur général des missions royales,
frappé de sa facilité extraordinaire de parole, le jeta

dans la tourmente. Ce fier prêcheur se laissait én-
porter par les mouvements d'une éloquence inculte,
outrée, populaire Né dans le midi, son tempérament
ën avait gardé toutes les ardeurs

Le P Duplessis possédait lui aussi un extérieur
agréable dont il avait hérité (le sa mère, une des plus

2 Il etait né en 1701m

c N 4

L
tre, i. -P.:, .. . ej 1,



belles femmes de son temps, au Canada. Bâti en

athlète, il portait sur ses larges épaules une tête que

l'on dirait frappée- sur une médaille antique. Comme

Bridaine il pouvait parler sans éprouver aucune fa-

tigue pendant des heures entières.

Né dans les froides régions du nord, plus mesu-

ré et plus digne, le P Duplessis savait garder

la note vraie jusque dans ses plus chaudes improvisa-

tions. Les masses ignorantes qui se pressaient au

pied de. sa chaire ne lui faisaient pas oublier qu'il

avait été un jour professeur de rhétorique.

Pendant que le P. bridaine parlait d'une voix de

tonnerre, criait, pleurait, effrayait l'auditoire, i le P

Duplessis avait le don d'attirer les larmes des plus en-

durcis par la douceur et l'onction de sa parole

Ces deux hommes de tempéramment si divers, si

éloignés l'un de l'autre par l'éducation première, se

raþprochaient par plus d'un côté Personne ne sut

comme eux attirer les foules et les impressionner par les'

pompes du culte Personne ne posséda au même (lé-

gré ce curieux instinct de ce que Ion pourrait appeler

la mise en scène (le la chaire

1 Lettre de Thonas a Ditet

NOTICE BIOGRAPHIQUE LiXXIX
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Pendant un demi siècle, ces deux apôtres se par-
tagèrent la France, le P. Bridaine parcourant le midi,
le P Duplessis les régions du nord Leurs grandes

missions se ressemblaient par la mise en scène un peu
théâtrale, qui enchaînait impérieusement l'attention
et frappait fortement les esprits

La première société de la capitale avait voulu
entendre le P. Duplessis. La même curiosité fit ap-
peller le P. Bridaine dans la chaire de St-Sulpice en
1753. C'est alors que le missionnaire, apercevant
dans l'assemblée une foule innombrable de prélats,
d'ecclésia'stiques et de hauts dignitaires de l'état ci-
vil, prononça cet exorde fameux que tout le monde
connait.

C'est grâce à cet exorde, qui n'est pourtant qu'une
amplification de rhétorique rédigée vingt cinq ans
plus^tard par le célèbre abbé Maury, sur les souvenirs
déja anciens d'un de ses auditeurs, que le P. Bridaine
a passé à la postérité comme -un des improvisateurs les
mieux doués de la chaire française.

Il n'a manqué au P Duplessis qu'un rhéteur habile
pour lui donner la gloire et le dessiner dans toute sa
hauteur et son originalité

Quelle que soit la juste part qui appartienne à ces;
deux missionnaires dans l'histoire de l'éloquence sacrée,

I



L'autoîité de leur vie humble, désintéressée et toute
(lévouee au salut des âmes, était un exemple édifiant
("en serait assez pour expliquer les succès qu ils rem-
portèrent dans leurs prédications

XVI

C'est l'affection que le P. Duplessis portait à ses
seurs religieuses à l'HôteT-Dieu de Québec qui nous a
procuré l'avantage (le connaître les détails qui se rat-
tachent à sa mission apostolique Dans la corres-
pondance qu'il entretînt régulièrement avec elles pen-
dant quarante années, se trouve le récit journalier (le
la vie intime lu missionnaire. Il écrivait en descen-
dant de la chaire, le plus souvent au milieu de la nuit,
encore sous l'impression de la prédication S'il racon-
te ses travaux ce n'est point pour s'en attribuer,.des
mérites i par une vaine ostentation Il veut édifier
ces deux seurs aimées qui lui demandent sans cesse

4.
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les mémoires du temnps nous ont laissé sur eux le plus
beau témognage Tousdeux furent de rais apôtres

dans un siècle corrompu Dépourvus de toute aimbi-
tion personielle, ils ne songèrent jamais à tirer profit de
de l'estime que leur témoignaient les dignitaires ec-
clesiastius et les plus hauts personnages de la cour
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de les tenir au courant de ses moindres mouvements.

Dans ces pages destinées au secret du cloître le prêtre

dévoile toute sa pensée et laisse parler son coeur On y

peut suivre au jour le jour ses travaux immenses, on

y peut saisir sur le vif cet homme apostolique, ses

peines, ses joies, ses espérances, sa profonde humilité,

sa charité ardente, son dévouement sans bornes

Ces sSurs bien aimées, comme elles suivaient

avec une affectueuse anxiété le long pèlerinage de

leur frère ' Quelles louanges elles rendaient à Dieu

lorsqu'elles apprenaient par <les voix amies ses trioimi-

plies et ses succès.
Interrompons un moment les louanges de ce cher frère

pour vous .parler un peu du nôtre et nous approcier de V ous
davantage, écrivait la mère de l'Enfant-Jésus à une darne de
France 1 M Fr'anquet nous a dit qu'après une ission il a

-fait changer les airs d'opéra en cantiques spirituels et que vous
aviez paru dans un goût particulier de piété qui lui faisait
craindre une retraite totale du monde Ce cher frère mission -
naire n'a jamais eu que deux seuis.,et elles ont été toutes deux
religieuses dans cette communauté et c'est de ce lieu qu'elles
ont l'honneur de vous écrire Si par hasard le Père Du-
plessis passait dans l'ancien pays de ses conquêtes spirituelles
et que sous fussiez a porté de lui par(lei de nous je suis assure
qu'il rira de notre imtrigue d'avon osé prendre la liberté (le
vous charger (le si lom NVous aurez aussi la iboité de lui té-

i Brouillon de lettre -ouiner% ée dui les archines de l'Hotel Ih)eu de Québec

411 ,



moigner de notre part nos antiés C'est la seule satisfaction
que nous trouvions dans ce pays barbare que les petites rela-
tions (lue nous avons"avec la France dont rnous avons goûté la
douceur pendant le court séjour <tue nous y avons fait 7"

Le sentiment patriotique était toujours demeuré

très vif chez le P Duplessis Il parle sans cesse dans

ses dermères lettres (le son pauvre et cher pays d iu

Canada où il avait eu le bonheur de naître Les

blessures de la Nouvelle-France et les désastres qui

marquèrent la fin du régime français dans sa lointai-

ne patrie l'affectèrent douloureusement Ce fut un

les chagrins cuisants (le sa longue et triste vieillesse 1.

Après la mort de'"ses sours et la cession du Ca-

nada à l'Angleterre le P Duplessis cessa toute cor-

respondance avec sa patrie, mais l'HJatel-)ieu de

Québec, où l'on parle encore du zèle et de la vie édifian-

te des mères (le Sainte-Hélène et (le l'Enfant-Jésus, le-

vait garder la mémoire de ce grand apôtre On cm-

serve dans le cloître, avec une piété vraiment tou-

chante, plus d'un souvenir (lu missionnaire Nous y

avons vu une croix faite lu bois du fameux calvaire

d'Arras, témoin de tant le miracles, plusieuns livies

de dévotion et des tableaux portant l'autographe lu P

Duplessis, puis une estampe le Etienne Jéhandier

1 \oir ses lettres de 1746 à 17'A

s
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ILXXXIV NOTICE BIOGRAPHIQUE

Desrochers représentant le issionnain e en surplis, l&

ci ucifix à la main Cette estampe porte comme légen-

(le
FRANeois XANIER DvPLl1s"î'i

Missionnaire de la Compagnie de Jésus

Né à Québec en Canada le 13
Jan% ie 1694

ruitite de Deioteheîî

.Missus sum ci1angelsme wh t eà lmm i îu , ut omu e, 0eveto'r

S<ix CUsth (1 ad chor 1) je suis envoyé pour annoncer l'ex-

cellence et 'la vertu de la croix, afin (lue vous lui rendiez les

honneurs qui lui sont dûes Chap 1er de la 1er ep) de S Paul C

Mais le trésor le plus précieux confié à la gaide

le ces saintes femmes est bien la coirespondance que

le P Duplessis entretint avec ses sours depuis 1716,

date de son dépait du Canada, jusqu'en 1759

Cette correspondance comprend soixante et (lix

huit lettres toutes écrites (le la main (lu mission-

naire 1. Ce sont ces lettres (lue nous livrons aujour-

d'hui à la publicité

i Les autographes su ants manquent

Io Une lettre datée de Pans le 18 féi rier 1718 commençant par ces iot'

Vous e onnaissez trop bien les aiantages de la vie reliqislse 1-our ne pas prendi e

part •

2o Une lettre datée d'Arras le 18 mai 1732, commençant par ces mots A

pezne a% ýe eu le lomsir de vous ecrare quatre mots au printemps aussi bien qu'à ma

m>re et à mon frère
3o Le commencement d'une lettre datée di. Paris le 9 fêtrier1749 ccmmençant

paraces mots Le Seigneur m'a laissé assez de sante pour continuer nies tra

vaux •
Nous aons comblé ces lacunes sur des copies très anciennes qui dûrent (Are

faites par les PP Jésuites et que le P Glaricn dcnna a l'Hôtel Dieu, après la
diEsolution de l'ordre

) ~ i.

i

%A
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NOtICE BIOGIPHIQUE LXXXV

Ces lettres écrites au courant de la plume n'é-
aient point destinées à l'inpiession Aussi y remarque-

t-on (les expressions surannées, une phrase un peu lon-
gue et quelquefois obscure Le P Duplessis ne s'at-
tachait ni au style ni à la foimue Plusieurs penseront
que ces épitres auraient pu être retouchées. Beaucoup
de correspondances posthumes sont en effet refaites
et corrigées à loisî, d'après les brouillons ou des notes.
Ce procédé peut avoir du bon, mais il nous semble que
des lettres ainsi retouchées n'ont pas la même autoi ité
biographique que ces lettres empreintes d'un si grand
cachet (le naiveté oubliées au fond d'un tiroir et re-
trouvées plus d'un siècle plus taid La vie du P
Duplessis se trouve peinte en entier dans sa correspon-

dance Il y a écrit ses mémoires sans en avoir l'inten-

tion

Nous avons jugé qu'il valait mieux n'y rien chan-

ger et mettre en quelque soite sous les yeux le ina-
nusciit tel qu'il est sorti (le la plume de l'auteur

Puisse le lecteur en lisant ces lettres goûter

la satisfaction que nous éprouvions nous-mêmes

quand nous les transcrivions dans le silence du cloî-
tr de b 1l Hot l- Di d_, éb é );a1- 1 n. 1A1inÉ lV dl1" riÀ"110

bi-u ilcvieil i-Jvu ue 'uec, t emoim epuis

deux siècles des vertus et (lu dévouement héroique de

tant de saintes religieuses

20 décembre 1892
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LETTRES DU P. DUPLESSIS

i

à la Corogne 1, ce 19 -Novembre 1716.
Mes très chères sours Que la datte de ma lettre

ne vous fasse pas croire que c'est quelqu'accident considé-
rable qui nous a contraints de relâcher dans ce port, car
notre traversée a été jusqu'à présent des plus heureuses,
comme vous le verrez lorsque vous aurez lu la petite rela-
tion que je vais vous en faire Je vous écrivis quatre let-
tres sur le fleuve St Laurent, mais comme je ne sais pas
si elles vous ont été rendues, je crois que vous ne trouverez
pas mauvais que je repète ce qui nous est arrivé depuis
notre départ de Québec Ce fut •comme vous le savez le
vingt et unième jour du mois d'octobre que nous mîmes à
la voile, à midi, d'un petit veut du sud-ouest, en appareil-
lant il tomba à la mer un matelot qui se noya Le vent

1 La Corogne est une '.ille de la pro% nce de Galice, sujette du roi d'Espa.&rie (Note du P Duplessis) Aujourd'hui la Corogne est le chef-lieu de la provn-.e <lu même nom, détachée de l'ancienne Gahce



2 LET1'TREîi DU P DliPLESSIS

nous conduisit ce jour-là au pied de la traverse 1, où nous

mouillâmes , le lendemain matin 221ème octobre à sept

heures du matin, nous appareillâmes et après avoir fait a

traverse fort heureusement, nous allâmes jusqu'à baie St

Paul où le vent contraie nous ayant arrêté, nous inouil-

lâmes à trois heures après-midi , nous demeurâmes deux

jours dans cet endroit, après lesquels quoique le vent fut

toujours contraire, nous passâmes le Gouffre a et allâmes

mouiller à la prairie de l'île au Coudre C'est un endroit oÙ

le -eent de nord-est n'est jamais si violent qu'ailleurs, un

vaisseàuqui était parti de Québec un jour avant nous

îevint mouiller à cet endroit, nous fûmes encore là deux

jours pqndant lesquels il fit un vent de nor cl-est épouvanta-

ble, notre vaisseau était là plus en sureté qu'à Québec , le

26 au matin, nous % îmes toutes les montagnes 4 couvertes

de neige, ce qui nous-aurait bien fait souffrir du froid siin

bon vent de sud-ouest ne nous avait donné occasion de nous

en éloigner, mais comme nous avions deux ancres dans la

mer que le gros vent rendait difficiles à tirer, nous ne pû-

mes mettre à la voile avant deux heures après-midi, nous

laissâmes en cet endroit le vaisseau qui était venu nous y

1 Les navigateurscanadiens appelaientRautrefois la trx1ve se le detroit lui

-,e trou e entre l'île dOrléans et l'île au\ Reaux, à dix lieues en',îron de Quéhe(

parce que les vaisseaux qui remontaient le leu% e en longeant la ri% e nord chan

geaient là leur course et gagnaient les eaux qui baignent le % ersat sud de l'ile

d'Orléant lC'estl'illustre man dnher ille qui, le premier, trou a le passage main

tenant sui'e i par les marins à la droite du Saint-Laurent et qui a pris son nom de

l'ancienne traerse On écrst aujourd'hui l'ile aux Reaux Champlain disait l'le

aux Ruos et les anciens missionnaires jésuites, l'de aux Ruaux Reau ne %eut

ien dire, tandis que Ruait signifiait dans l'ancien langage détrott On appelle en

coreen France un détroit qui sépare l'île de Jersei des ioches de Dirouilles et d'I

crehon, dans la Manche, à quelques milles des côtes de France, le Riait

2 A s ngt-cinq lieues en% iron de Québec

Ri ière qui se jette dans la Baie St Paul

Les Laurentides, chaîne de montagnes qui longe la ri% e nord du Saint-

Laurent

i
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joindre ensuite, nous allâmes pendant trois jours sans pou-
voir distinguer les terres qui étaient à nos côtés à cause de
la brume , le 291ème du mois d'octobre le temps étant bien
clair nous reconnûmes le cap des Rosiers qui est à l'entrée
du fleuve Saint-Laurent ensuite le mênâe jour nous înes
au nord l'île d'Anticosti et au sud Gaspé Le soir le vais-
seau roulait si fort qu'à souper ni les plats ni les assiettes
ne pouvaient tenir sur la table, alors le mal de cœur me
prit de telle manière que je soupai à quatre ou cinq repri-
ses Le 30ème à quatre heures du matin nous aperçu-
mes au clair de lune l'île aux Oiseaux alors nous mîmes
notre vaisseau de travers pour attendre le jour lequel étant
venu nous vîmes proche de nous le vaisseau que nous ai ions
laissé à l'île au Coudre, nous lâmes ensuite fort bien jus-
qu'à midi alors le calme nous prit et dura jusqu'au soir le
vent étant venu bon nous ne marchâmes cependant point
pendant toute la nuit parce que nous craignions de tomber
sur l'île St Paul Le 311ème nous poursuivîmes notre rou-
te jusqu'à midi après quoi nous retournâm'es un peu pour
éviter le cap de Ré 1 qu'une grosse brume et de la pluie
nous cachait

Le premier jour de novembre le vent étant toujourh
favorable nous conduisit en pleine mer , le i aisseau balan-
çait tant qu'on ne put pas dire la messe, quoique ce fut
le iour de la Toussaint, le vent favorable continuant, nous
nous trouvâmes le 3ième du mois sui le grand banc on
n'y prit que deux niolues et on ne fit point la cérémonie
qu'on a coutume de faire à ceux qui n'ont point encore

i Sur Pile de Terre-Neuve

f
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pr et demi à le passer, le 51ème

passé 1 nous fûmes un jou70 lieues Le 6 et le 7 nous

en faisions environ 60 Le 8ième nous eûmes un temps

sse aisme et si doux que je restai sur le pont jusqu'à

minuit, un peu après minuit le valet d'un des officiers du

misseau ante la fièvre chaude monta sur le pont et se

vaisseau ayant areris nous allâmes fort

bien toe la journée Le vn y ème le vent étant toujours

bon ot rla le poste d'un chacun afin de se tenir prêt si

bon, on ré ga lepo Si ,.vous êtes inquiètes

l'on rencontrait quelque ennemi Saurais soulu Le 11,
re mien il était partout ou j

de savoir le 'ien n Sfut toujours favorable tantôt der-

le 12, le 13 le ent nous- ' Le 14 le vent étant toujours

bon nu a npemes d O heures du matin un vaisseau, on

t mettre aussitôt branle-bas et on courut sur lui pour le

r ennttre a C'tait un irlandais marchand qui nous dt

reconnaître e Portugal comme nous n'entendion

qruèrein alancage ni lui le nôtre nous ne pûmes nous en-

guère son langage ini

iurlesque a laquelle étaient obliges de se

ute ceue <lui pebaienc Corémome bière foi&sur les bancs de Terre Neu" e

Tous les anciens uo ageur en donnent la descrpton Nous empruntons celle

st uarone impertmeiCnte qui se pratique par les gens de a nt
"h r Cest usi cér que l'élément sur lequel lis ont la folie des aruoner

l'hmerofnest ace sacreent de la mam du mnciens matelots noircis et dé-

l1s profanent cepsacrtrès longtemps On Ot einent en cet équipage ceux

uisaecab depguenilles et des cordages qui contraigneenn sur uipae ema

.juié n nai% pass sur cetan genoux sur un Il% re de cai
s d sur certams parages de jurer en' ers les a la cérémo-

qlui n'lont 3amnais; passé 'lsosers eront exactement aisen% r e puretea Deéno

tes h3 drographiques, qrs toutes les fois que l'occasion seau x d'eau sur la
niîe qu'onl obserNe enN ers eux, toutes tt inuates

qu'ils ont prêté ce serment ridicule, on leur jette àa saison Les prd'cipau

ttte, et sur le corps, sans aoir égard au temps ni teur sous les Tropiques, sous

endroits où cette folie se pratique sont sous l'équaux détroits de Gibraltar, du

esrcs olesesur le banc de Terreneu e, et au q due distmction n'étant

on et des îl les Au reste, les personnes de quelque dtcion n'éfant

1-in tdsDardane o ont accoutumnédefaire une libéralté de cînqou six flacons

pa se-tte aux ttelots du% aisseau emaussi la m e cérémonie en doublant

Les na, gateurs canadiens pratiqua rni à is des MontsNotre-

le cap des Rosiers à l'entrée du fleue Laurent Du s i o

l)ame
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tretenir longtemps avec lui Nous poursuivîmes donc
notre route et lui la sienne Le 15 le vent étant favorable
nous nous attendions à trouver les terres de France c'est
pourquoi on sonda mais on ne trouva point de fond A
onze heures du matin nous vîmes un gros vaisseau mais
comme sa route était fort éloignée de la nôtre nous ne lui
parlâmes point Le 16 le vent contraire nous prit pour la
première fois depuis l'île au Coudre Si le vent favorable
eut continué nous comptions nous rendre à la Rochelle
en vingt-quatre heures Le 17, le vent continuant à nous
être contraire nous allâmes du côté de l'Espagne où le vent
nous jetait A minuit on crut voir la terre, mais le matin
on reconnut qu'on s'était trompé Le 18 le vent étant en-
core contraire nous vîmes à dix heures du matin un vais-
seau que nous ne pûmes pas connaître parce qu'il passait
fort loin, à midi on vit la terre tout de bon, tout le monde
se leva de table pour l'aller voir, on s'en approcha pendant
toute l'après dîner Sur les quatre heures on reconnut le
cap Prior et les côtes d'Espagne, ce sont des chaînes de
montagnes tout comme en Canada excepté qu'elles ne sont
pas couvertes de neige. Lorsque nous fûmes à environ
à une lieue et demie de terre nous mîmes à la cape pour at-
tendre le lendemain matin Le 191ème le vent étant tou-
joués contraire après nous être éloigné de la France de 15
lieues nous venons d'entrer dans ce port où nous avons
trouvé cinq vaisseaux anglais et un espagnol La situation
du port est fort jolie On y entre par un petit canal dé-
tendu de deux forteresses La ville est très bien fortifiée,
tous les habitants en paraissent fort pauvres , toutes les
maisons sont de très belles pierres mais fort mal bâties,
les femmes y sont habillées presque comme les sauvages-

Y -
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ses 1, elles sont nue tête et mettent un camail quand elles

sortent, le menu peuple' y paraît fort dévot Nous ne fû-

iimes pas plutôt mouillés qu'il vint à bord une chaloupe où

il y avait trois chanoilies et un interprête Ils étaient ha-

bilées d'une manière fort extraordinaire pour nous , ensuite

il en vint une où il y avait un prêtre et deux jésuites, je

fus pour les saluer en latin, mais le prêtre me répondit

que c'étàient deux frères qui ne m'entendaient point, en-

suite il vint à notre bord sans exagérer plus de cinquante

robes noires tant magistrats que gens d'église Jugez com-

bien le latin me servait en cette occasion, je leur servais

d'interprète, j'avais pourtant de la peine à les entendre

parce qu'ils pronoticent le latin tout autrement que nous

Sur les trois lieuzes après-midi, je descendis a terre avec M

Dassigni 2 en Lême temps il arriva à bord 4 jésuites à qui

je ne pus pas'parler en cette occasion Si tôt que nous

fûmes à terre nous tâchames de rattraper Messieurs nos

officiers qi allaient au gouvernement, mais nous les per-

dîmes de vue et nous ne trouvions personne qui nous enten-

dit, nous entrâmes dans quelques églises dont nous ne

savons pas encore le nom, ensuite nous retournâmes sur le
bord de la mer pour rejoindre quelqu'un de notre vaisseau,

nous rencontrâmes en chemin deux jacobins nous les pri-

nies d'abord pour deux femmes , sur le bord de la mer nous

trouvâmes un de nos soldats qui nous mena à l'auberge ou

étaient logés tous nos messieurs Aussitôt pour me réjouir

et me délasser je mis la main à la plume pour vous faire

i Le baron de Lahontan s'excuse dans une dle ses lettres~d'être obligé de se

servir de ce motbarbare

2 Négociant du Canada



voir qu'en tout lieu mon plus grand plaisir est de, m'entre-
tenir avec vous. Je continuerai, jusqu'à ce que j'ai fermé
cette lettre, à vous raconter ce qui me sera arriyé jour par
jour

Après que nous eûmes soupé, je pris une chambre
avec M Dassigni, nous nous couchâmes sur les dix heures.
Le lendemain je me levai à six heures aussitôt je fus en-
tendre la messe à une église qu'on appelle la parois-
se de St George C'est la plus belle de toute la vil-
le, pendant que j'y étais il vint un prêtre son chapeau à
la main et son grand manteau par dessus son surplis qui
donna la communion à trois filles à qui on apporta aussitôt
à boire Ensuite il mit le St Sacrement à son col pour le
porteî à un malade et sortit de l'églse enveloppé dans son
manteau, son chapeau sur sa tête, ensuite il commença une
messe, il y avait sept ou huit messieurs de notre vaisseau
(lui ne purent s'empêcher de rire en voyant les espagnols
(lui se frappaient la poitrine d'une telle force qu'on ne pou-
vait pas entendre le prêtre D'autres baisaient la terre à
tout moment, après la communion du prêtre un enfant de
chœur vint quêter pour faire prier Dieu pour les âmes du
Purgatoire En revenant de la messe nous passâmes par
le marché où nous vîmes de toutes sortes de poissons et de
fruits que je n'avais jamais vues Ensuite nous demeurâ-
nies à notre auberge jusqu'après dîner, il faisait alors aussi
chaud qu'à Québec au mois d'Août, après que nous eûmes
dîné nous allâmes nous promener à trois quaXs de lieues
(le la ville à une tour qui a deux cents pieds de haut qu'on
nomme la tour de fer 1 , comme elle est située sur une

i C'est un phare très éle' é, d'une soliditÉ mer' eilleuse, qu'on appelle tourd'Hercule et dont l'originese perd dans la nuit des temps Les Romains reparè-rent ce monument et le dédièrent à Mars

LETTRES DU P DUPLESSIS



LETTRES DU P DUPLESSIS

petite montagne nous voyions de la une grande étendue de

ter covet dutrs beau gazon, au bas de cette mon

tagne est une petite chapelle dédiée à St Maur il y a

lle est bâtie le pavé est tout d'une pièce C'est le

rocher qu'on a aplani il y a dedans plusieurs bras et ambes

dc oire des miracles qui s'y sont opérés Le

soir approchant nous nous retirâmes à notre auberge, où

Asoupâmes avec un capitaine de vaisseau anglais qu'on

avait prié sur la fin du souper on lui parla un peu de ,a

Sreligion, il dit que si on le pouvait convaincre sur trois ar-

cles il se ferait catholique j e m'approchai de lui et lui

demandai ces difficultés, il me les dit Je le convainquis

aisément sur un article qui regardait la dévotion de la

Ste Vierge Il me dit qu'il reviendrait le lendemain matin

avec son nouveau testament pour disputer de la présence de

Jésus-Christ au St Sacrement et du pardon des péchés pai

le sacrement de pénitence L'ayant laissé je fus à bord a

dix heures du soir pour chercher mon nouva etmn

et mon traité de théologie qui parle du sacrement de péni-

tence et d'eucharistie, mais le lendemain matin le vent lu

étant devenu favorable, il partit sans que je l'aie pu voir

On me dit à bord qu'il était venu des Jésuites qui m'a-

vaient demandé Cela m'engagea à aller à leur collège

aussitôt que je fus à terre, après avoir fait ma prière dans

leur église je suivis un prtre qui finissait la mess

Mirambeau 1 qui était avec moi me dit que c'était un de

cux qui eétaient venus à bord sitôt qu'on lui eut dit qui
ceux ui ' ié moffrit une chambre

j'étais il me fit beaucoup d'amits, m' d'

au collège, me mena ensuite à sa chambre où il me fit -

1 Etienne Miranbeau, négociant de Québec



jeuner, il.en vint plusieurs qui me firent beaucoup d'honnê-
tetés entre autres le Père Ministre qui est un petit pèr e
comme le Père LeBrun, je fus ensuite au sermon du père
supérieur qui prêchait dans leur église qui est fort propre
C'était le jour de la fête de la présentation de Notre-Darne
qui est le titulaire de leur église, le lendemain j'allai dans
toutes les églises de la ville que je *ne trouvai pas propres
ce que je remarquai de plus extraordinaire c'est que dans
l'église des cordeliers il y avait une table au milieu sui
laquelle était couché un cadavre habillé en cordelier On en-
terre en ce pays pi esque tout le monde le visage découvert
Sur chaque fosse on met une grande pierre avec la marque
de celui qui est dessous , si c'est un tailleur, on y gras e des
ciseaux, si c'est un charpentier on y grave une hache et
ainsi des autres de sorte que les places qui sont devant les
églises sont toutes pavées dé pierre ainsi gravées Le son
du 21, les dames de nQtre vaisseau étant descendues à
terre nous allâmes chez le gouverneur de la ville et chez le
lieutenant du roi, leurs femmes ne voulurent jamais qu'on
les saluat en les embrassant comme ont coutume de fan e
les Français Le dimanche 22 du mois, je fus entendre la
messe aux Jésuites où j'eus le bonheur de communiet,
après la communion on ne m'apporta point à boire cbxnme
on a coutûme de faire a ceux du pays Environ un quart
d'heure après la messe le père Ministre vint me chercher
dans l'église et me mena à sa chambre par la sacristie,
nous parlâmes des affaires que les Jésuites avaient en
France au sujet des Jansénistes, il me raconta quelque
chose du cardinal de Nouailles que je n'avais point oui dire
à Québec qui est que peu de jours avant la mort du Roi
très chrétien, c'ést ainsi qu'on le nomme toujours en Espa-
gne, ce cardinal que le roi avait exilé de la cour fit deman-

o LETTRES DU P DUPLESSIS
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der à sa majesté perriission de se présenter devant elle, le

roi fit cette belle réponse à ceux qui lui firent cette deman-
de qu'il obéisse à l'église et ensuite qu'il vienne hard

ment La-dessus le cardinal ayant dit que c'étaient des

difficultés qui n'étaient pas encore éclaircies , le roi dit

qu'il ne le voulait pas voir. Nous parlâmes de plusieurs
autres affaires semblables qu'il serait ennuyeux de vous

raconter Ensuite après avoir déjeuné dans sa chambre je
me retirai à notre auberge où je dînai, or comme les gardes

marine étaient descendus à terre et faisaient un charivari

qui ne me plaisait pas, je priai M Dassigny de venir avec

moi chercher une chambre dans une autre aubeirge où nous

pourrions être en repos et parler de vous en toute liberté,

il accepta cela avec bien du plaisir, de sorte que nous allâ-

nies dans la maison voisine dont le maître était venu à
bord nous offrir des chambres Nous lui dîmes que nous

voulions manger tous seuls dans notre chambre, ensuite

nous allâmes nous promener jusqu'à l'heure du souper à

une place fort agréable qui est entre la ville et les fau-

bourgs , nous rencontrâmes là plusieurs dames espagnoles.

Elles ne vont jamais avec les hommes s'ils ne sont pas

prêtres. Sur le soir après avoir été faire notre prière à

Notre-Dame nous nous retirâmes tout seuls dans notre

petite chambre, où comme vous pouvez croire vous ne

fûtes pas oublié, nous rappelions avec plaisir les agréa-

bles et innocents entretiens auxquels notre départ de

Québec a mis fin Le lendemain matin après avoir été à

la messe nous allâmes nous promener à la belle place ensui-

te nous allâmes tous dîner chez le consul français • c'est un

officier que le roi entretient dans ce port pour soutenir les

intérêts des Français qui y viennent. Ce que je vis de

plus extraordinaire chez lui, ce fut une grappe de raisin
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qui remplissait tout un plat, les grains en étaient gros com-
me des prunes, il était d'un goût rdélicieux. Nous n'en
sortîmes qu'4 5 heures du soir , de là, nous allâmes cou-
cher à bord M. Dassigny et moi. Le lendemain matin
après être descê4 du à terre M Dassigny qui était incom-
modé se coucha et moi je fus à la messe et vins ensuite lui
tenir compagnie ; après diner, il se leva et nous fûmes
nous promener sur de beaux gazons qui sont au bord de la
mer, Le lendemain, j'allaidire adieu aux Jésuites parce
que le vent était favorable pour partir

Après dîner, je fus avec notre ami sur le bord de la
mer où nous amassâmes de petites coquilles que je vous en-
voieraa si elles peuvent se conserver entières. Sur le soir
après avoir été à l'Egliée nous allâmes à bord Le lende-
main 26ème du mois de Novembre nous partîmes à midi
d'un fort petit vent fav'orable et après être sorti heureuse-

,.nrent du port, nous poursuivîmes notre route vers la
France Le 27, le vent nous fut encore favorable Je fus
ce jour là bien incommodé du mal de cœur Le 28 en pour-
suivant notre route, nous vîmes le matin un navire et le
soir on se trouva à 80 brasses d'eau éloignés d'environ 15
lieues de la Rochelle Cela fit grand plaisir à tout le monde.
Cependant, comme on 'craint toujours la terre pendant
la nuit, nous" n'allâmes presque point jusqu'au lende-
main matin Le 29, on vit à 11 heures la Tour des
Baleines qui est à 3 lieues de la Rochelle et à 3 heures
après-midi nous mouillâmes dans la rade, on chanta le Te
Deum pour remercier Dieu de notre arrivée La nuit sui-
vante il fit un vent épouvantable accompagné d'éclairs et
de tonnerre , le trentième quoique la mer fut très grosse
une partie des passagers allèrent à terre. Je n'y voulus
point y aller parce qu'il aurait fallu laisser mon bagage à

'01
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bord Le premier de décembre, le vent dut si fort que les

chaloupes ne purent revenir de terre qu'à six heures du

soir Je commençais à bien m'ennuyer de voir la ville sans

y pouvoir mettre les pieds. Enfin le deuxième de décembre,

le vent étant bien diminué, je me préparai à partir. Pour

cet effet, je fis embarquer dans la chaloupe tout ce que

j'avais dans le vaisseau et aussitôt après dîner nous descen-

dîmes à La Rochelle où nous mîmes pied à terre à deux

heures après-midi et, après avoir fait voir mes coffres au

bureau, je les fis conduire à la maison où logeait Lanouiller

Là, je changeai d'habit et j'allai chez M Pacaud que je ne

trouvai point Je saluai Mme son épouse et peu apres je

me retirai où nous étions logés. C'est chez une femme veuve

d'un capitaine de vaisseau anglais. La divine Providence

qui m'a toujours favorisé dans les occasions, comme vous

l'avez toujours vu, a permis que tous nos messieurs qui ont

pris des chambres dans cette maison allaient manger a

l'auberge de sorte que je jouissais du plaisir de la solitude

sans perdre pour cela l'occasion de m'informer tous les

jours d'eux si ils se préparaient à partir pour Paris car je

comptais aller par le messager avec Mrs de St Martin,

Boishebert et Lanouiller i. Le 3ème de décembre comme

on célébrait aux jésuites la fête de St-François-Xavier on

me dit qu'il y avait fort loin et qu il fallait traverser toute

la ville pour y aller J'en entrepris le chemin tout seul

allant de rue en rue, j'entrais dans toutes les églises que je

rencontrais et comme il était déi onze heures, je commu-

niai dans l'église des Pères de l'Oratoire où je trouvai une

messe qui commençait ensuite je continuai mon chemin et

i Gentilshommes canadiens
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après avoir un peu marché j'aperçu@ par dessus les maisons
un nom de Jésus qui était au haut d'une muraille. Je dé-
tournai dans une petite rue pour voir si ce n'était point
l'église que je cherchais, je trouvai que c'était justement
elle, le St Sacrement y était exposé J'aurais pris un grand
plaisir en cette occasion à étaler mes besoins aux pieds de
notre aimable maître, si la dissipation d'un long voyage
n'eut éteint en moi presque tous les sentiments de piété

que la grâce y avait semé, j'entrerais volontiers dans une
conversation qui vous f ait compassion et qui serait sans
doute plus utile, mais psque cette lettre n'a été jusqu'à
présent qu'une simple narration d'aventures temporelles, si
j'ose me servir de ce terme, j'attends à une autre à vous
parler de l'état de mon âme dans une dissipation qui sur-
passe de beaucoup celles dont je me suis si souvent plaint à
vous Enfin je sortis de l'église des jésuites aussi sec que

.'y étais entré, après quoi j'eus bien de la peine à retrouver
la maison où j'étais logé, il était midi et demie quand j'y
arrivai. Si tôt que j'eus dîné je me fis conduire chez les
(lames hospitalières là je demandai Mme de la Nativité et
madame de Jésus Je ne vis point madame de Jésus parce
qu'elle était malade, madame de la Nativité parut bien
contente de me voir mais en même temps bien fâchée de
ne pas voir avec mbi sa chère amie, elle me racontait avec
plaisir tous les divertissements quelle avait pris avec ma
mère, elle me parla de vous comme des personnes qu'elle
estimait beaucoup, nous parlâmes aussi comme vous pou-
% ez croire de nos pères , je fus fort content de sa visite.
Je lui donnai alors une fiele de baume 1 qui lui fit un

i Le baume du Cazada c'est la préparation connue sous le nom de strop de
aummne d'éptnette Elle aait alois une grande %ogue en France où on l'emploi ait
dans toutes les affections des bren-hes ou de ooitrine

'~-~ M -
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grand plaisir. Je lui dis que j'aurais l'honneur de lui ap-

porter du capillaire 1. Elle me dit de l'aller voir comme

une sour pendant tout le temps que je séjournerais à la

Rochelle , ensuite j'allai aux jésuites entendre un fort beau

sermon C'était un abbé qui me paraissait fort éloquent, et

il est vrai que le sujet me flattait trop pour ne le pas trou-

ver beau, je le goutai d'autant plus que depuis mon départ

(le Québec je n'avais point du tout entendu parler de Dieu ,

je reçus ensuite la bénédiction du Très St Sacrement que

donna Mr l'évêque après quoi je retournai chez mon hôtesqe

Le lendemain ayant appris qu'un habile prédicateur jaco -

bin prêchait l'avent à St Barthélemi j'allai l'entendre et

j'en fus bien content, après le sermon j'entendis la grande

messe et j'allai chez Mr. Pacaud que je ne trouvai point
chez lui J'allai voir Mr Dassigni qui était logé avec un

de ses cousins qui le tira d'une grande inquiétude en lui

donnant des nouvelles de son frère Dadoncour qui avait été

pris par les sauvages proche le Mississipi et qui attendait

que les sauvages le rendissent J'allai ensuite avec lui voir

Madame Petit 2, je vis là M l'abbé Petit qui me fit bien

des honnêtetés, il a l'air d'un petit abbé musqué en perruque

blonde et poudrée , pendant toute l'après-midi je ne sortis

que pour aller à l'église des Carmes qui est tout proche (le

la maison où je suis logé Le lendemain j'allai dîner chez

Mr Pacaud Je vis dans son jardin une vigne toute cou-

verte de raisins qu'il avait laissé pour les Canadiens Le

0soir j'allai au salut de la Ste Vierge qui se faisait chez les

1 Le capillaire du Canada a joué jadis un grand role en phariacie C'était la
plus estimée des fougères pour la guérison des rhumes et pour faciliter l'expec
toration

2 Femme d'un trésorier du Canada
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Carmes Le lendemain j'allai à St Barthéleimi au sermon
d'un Pêre de l'Oratoire qui paraissait fort zélé Apiès
dîner j'allai voir Mme de Jésus et Mme de la -Nativité je
leur menai le petit sauvage de Lanouiller pour le faire
danser devant elles, elles trouvaient ses manières fort ex-
traordinaires Il vint là Mme Duclezeau, la tante d'Hé-
lène, qui me pria de la recommander à ma mère et
de la prier de ne la point amener en Franc.e Le
lendemain veille de la fête de l'immaculée Concep-
tion de la très Ste Vierge ayant appris que les Congréga-
nstes devaient s'assembler dans la chapelle de la congré-
gation pour y chanter les premières vêpres et y entendre
un sermon je m'y rendis sur les tr ois heures et je fus fort
edifié de voir que l'office se chante par les Congréganstes
avec autant de magnificence qu'à Québec le jour (le Pâque,
Le lendemain matin on exposa le St Sacrement à six lieu-
res ensuite après avoir entendu une basse messe, on chan-
ta les matines et les laudes et une grande messe si posé-
ment que cela dura 4 heures Je pensais à la négligence
de nos congréganstes de Québec qui murmurent quand on
est plus d'une heure et demie Après-midi on s'y rassem-
bla à une heure, on chanta vêpres ensuite il y eut un foi t
beau sermon suivi des complies et du salut Après le salut
on fit dans la cour du collége, tous les congréganistes ay ant
chacun un cierge à la main, la procession du très St Sacre
ment qui avait été exposé toute la journée dans la congré-
gation Cette cérémonie finit a 4 heures de sorte que prè-,
de quatre cents congréganistes avaient été sept heures ce
jour-là dans la chapelle de la' congrégation Cela me fit
un vrai plaisir de voir ainsi honorer notre bonne mere

Le désir que jîi de vous faire recevoir de mes nouvel
les par les premiers vaisseaux m'engage a fermer celle-ci

LLTIRES DU P DUPLESSIS 1"5
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avant la fin de mon voyage pour la donner à M Miram-

beau qui part demain pour Bordeaux et qui l'enverra à

une personne qu'il connait au Cap Breton par les pêcheurs

(lui partiront de Bayonne au mois de mars. Comme je ne

vous ai point parlé de la manière dont je m'étais porté dans

le voyage, je vous dirai que le roulis du vaisseau m'avait

donné un tel étourdissement que j'étais hors d'état de rien

faire et avec cela je n'avais pas dans le vaisseau une seule

personne avec qui je pus m'entretenir de quelque chose

le solide Je n'entendais depuis le matin jusqu'au soir

que jurements, paroles déshonnêtes et mauvais discours, (le

sorte que pendant le plus beau temps je craignais que la

colère de Dieu ne tombât sur nous et ne nous fit périr mais

nos prières l'ont arrêté et nous ont proburé un temps que

nous ne méritions pas. Je souhaite que ma mère ait l'année

prochaine une traversée aussi heureuse que la nôtre J'espère

que la divine providence qui a permis ce retardement nous

le rendra avantageux Appliquons nous seulementà être bien

fidèles à la conduite qu'elle tient à notre égard et ne nous

cédons point l'un aux autres le pas dans le chemin de la

perfection J'ai cependant bien du chemin a faire pour

vous attraper mais comme j'ose me flatter que vous désirez,

presqu'autant ma perfection que la vôtre je crois que vous

ne voudrez pas me laisser derrière et que vous ferez tous

vos efforts pour m'attirer après vous puisque fai le bonheur

d'être
Mes très cheres sours,

Votre très humble et très obéissant

serviteur et très cher frère,
' F. DUPLESSIS

Fini à la Rochelle ce 8 décembre 1716 1.

1 Nous a ons conservé la ponctuation et 'ortographe du manuscrit
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A Paris, ce 18 février 1717.
Mes très chères soeurs,

P C
Vous connaissez trop bien les avantages de la vierc-ligieuse pour ne pas prendre part au bonheur dont je jouisdepuis le 71èie du mois de janvier. Ce fut en ce jour quedéhivré du pesant fardeau du monde j'entrai dans cette

ainte compagnie où la miséricorde de Dieu m'a bien vouluappeler Après y être demeuré dix-sept jours en habit sé-culier, j'ai été revêtu de la sacrée livrée de Jésus-Christ le2 41ème du même mois, le dimaenche de la septuagé'sime,jour auquel l'église se révêtant de deuidetache de faire con-naître à ses enfants la nécessité de faire pénitence Votreétat et le mien, mes chères seurs, nous engagent à la fairetoute notre vie, soyons y fidèles, et ne nous lassons jamais(le porter la croix de Jesus-Christ, remercions notre divin
maître de nous avoir séparé du monde où il est si mal servi;
mais prenons garde en même temps de nous en séparerde
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cœur, comme nous en sommes séparés de corps Je n'entre-

prends pas, mes chères sours, de vous décrire ici tous les

moyens qu'on trouve dans cette sainte maison pour se con-

duire à la perfection, je me contente de vous dire de n'être

point surpris de voir reluire toutes les vertus d'une manière

si admirable et si aimable en même temps dans la personne

de chacun de nos pères qui sont en Canada, la manière dont

on nous l'inspire ici est si douce et si touchante qu'il fau-

drait se faire violence pour ne la pas pratiquer

Je vous avoue que l'idée que je m'en étais formée dans

les fréquents entretiens que nous avions sur ce sujet, n'était

rien en comparaison de ce qui en est, priez bien notre sei-

gneur qu'il acheve en moi ce qu'il a commencé avec tant de

bonté et qu'il purifie tellement nos affections que nous ne

nous aimions plus que pour l'amour de lui-même C'est le

moyen de nous consoler parfaitemeut de l'éloignement où

nous sommes et qui durera peut-être jusqu'au grand jour

de l'Eternité.

J'ai reçu toutes vos lettres peu de temps après mon

entrée au noviciat, je vous y répondrai dans la première

que je vous écrirai car je crains que celle-ci n'aille pas jus-

qu'à vous, c'est pourquoi je me contente de vous assurer ici

que je serai toujours mes très.chères sours votre très hum-

ble et obéissant serviteur et frère en N S

F DUPLESSIS, novice de la

Compagnie de Jésus

En attendant que j'aie l'honneur d'écrire à nos pères,

je vous prie de les remercier de ma part des bontés qu'ils

ont eues pour moi. Recommandez à Denis de ma part de

bien étudier et d'être bien sage Saluez de ma part tous

%Ff
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nos bons et bonnes amies particulièrement notre chère'soeurdo Ste Cécile que je regarde comme une fille de la Conipa-gnie et recommandez moi à leurs prières 1

1 Cette lettre a été Prise sur une copie faite dans le temps par un Père Jésui-te Le manuscritOriginal manque

à
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III

28 Avril 1717

Mes très Chètes Sours,

Celle-ci est la quatrième que j'ai le plaisir de vous

écrire 1 Dans les deux piemières je vous ai fait un grand

détail de mon voyage, qui ne pourra vous être que fort

ennuyeux étant rempli de quantité de circonstances inutiles

qlui ne sont propres qu'à dissiper l'esprit intérieur et re-

cueilli dont vous êtes remplies , vous m'excuserez s'il-vous-

plaît sur ce que n'ayant alors l'esprit occupé que de toutes

ces bagatelles, je ne concevais pas combien cela devait a-

raître ridicule à des personnes qui n'ont de goût que pour

ce qui les peut unir à Dieu Le temps est enfin venu au-

quel je conçois qu'il n'y a que Dieu (lui mérite d'être l'objet

de nos pensées et des affections de notre cœur Il veut être

tout à nous, mais en même temps il veut que nous soyons

1 Le manuscrit de la lettre du 19 No embre 1716 a été conser% é La lettre

du 18 féi Lier 1717 est une copie La troisième que le P Duplessis marque ici n a

pas éte retrou% ée
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tout à lui , ne nous imaginons donc plus que ce n'est pasnotre faute, si nous ne sommes pas aussi parfaits que nousle désirons, examinons sans nous flatter ce qui peut ôter àJésus-Christ l'entière possession de notre cœur , nous trou-verons d'abord un grand nombre d'attaches que ndus avonsaux créatures parmi lesquelles nous cherchons souvent unevaine consolation tandis que nous en pourrions trouver unesolide en Jésus-Christ Oh ' l'agréable disposition aux
yeux de Jésus-Christ, que celle d'une âme (lui lui peut diredans la sincérité de son cer Seigneur, toutes les créatu-res m'ont abandonné , vous m'avez ôté vous-même celles al attache desquelles je n'aurais pas eu le courage de renon-cer Soyez-moi donc vous seul toutes choses Deus meus

est omna

Attachons-nous à notre état, mes chères Sçeurs, toutnotre bonheur y est renfermé J'ai déjà connu par napropre expérience depuis que je suis novice de la Compa-gnie de Jésus que l'artifice dont le démon se sert ordinaire-
ment pour nous dégoûter de notre état est de nous persua-
der que dans un ordre plus retiré nous serions devenus degrands Sts Je vous rapporte ceci, parce que je vous ai vuquelque fois troublées de la même pensée vous vous ima-giniez que vous auriez été de grandes comtemplatrices ipuisque nous nous trouvons tous trois attaqués de la mêmemanière, servons-nous des mêmes armes pour vaincre cettetentation , ces armes sont la prière par laquelle nous de-vons demander à Jésus-Christ l'esprit de notre vocation,

l'esprit de la vôtre est de considérer Jésus-Christ dans lapersonne d'un chacun des pauvres que vous servez , or, si

I La Mère de PEnfant-Jésus aurait aimé se faire Carmélite
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vous aviez cet esprit vous goûteriez autant de douceàrs et

de consolation à servir un malade, que Ste Thérèse en goû-

tait dans ses ravissements.
Je m'aperçois que je tiens là un discours qui ne con-

vient guère à un novice qui parle à des personnes qui ont -

fait profession depuis plusieurs années 1 , je vous dirais

uependant bien des choses sur le même sujet si je suivais le

penchant de mon cœur, mais il faut attendre que plus de

connaissance et d'expérience me mettent en état d'en

mieux parler ue (lue le vous demande maintenant c'est de

redoubler vos prières pour moi dans ce temps si précieux et

si important pour moi et d'employer auprès de Dieu le cré-

<lit de toutes les personnes vertueuses que vous connaissez

Je vous avoue, mes chères Sours, que je tremble quand je

pense au peu de profit que j'ai tiré du déluge de grâces que

la miséricorde de Dieu a répandu sur moi jusqu'à présent ,

que n'ai-je pas lieu de craindre si je n'y suis pas plus fidèle

dans la suite Ne cessez donc pas, encore une fois, mes

chères Sours, de prier ce divin Epoux de vos âmes d'anné-

antir entièrement toutes mes inchnations corrompues, afin

que j'en ai jamais d'autres que les siennes et que je puisse

lire avec St Paul Vivo ego,jam non ego, ommt vero in me

ChrtstU8, et pourquoi craignons nous de mourir à tout le

reste puisque c'est l'unique moyen de vivre de cette vie

toute Divine, n'aspirons donc pendant le peu de temps

qui nous reste à passer sur la terre qu'à nous rendre par-

faitement semblables à Jésus-Christ persuadés que si nous

souffrons avec lui pendant toute notre vie nous règnerons

ensuite avec lui pendant toute l'éternité.

i La Mère de Sainte Hélène avait tait profession le 8 januier 1709, la Mère de
l'Enfant-Jésus, le 5 juillet 1714
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Dans la dernière lettre que(Jp vous écrivais, je vousmande (lue j'avais reçu toutes vos.lettres peu de tempsaprès mon entrée au Noviciat iqussi bien que celles de mamère et une de Denis 1 V6us m'envoyâtes dans une, un '
petit memoire pour accomplir de la part de la Révérende'Mère St Ignace 2 , mon on*cle s étant chargé fort obligem-ment l'accomplir l'envoya à M Tremblay e pour lui de-rmtañuder l'argent nécessaire, comme vous le mandiez Maiscomme M Tremblay ne lui a envoyé ni le billet, ni l'argent,je m'imagine qu'il l'accomplira lui-même Vous serez sur-prises de ne pas recevoir cette année les remerciements queméritaient les soins que vous aviez mis à trvailler à cettepetite famille sauvage dont vous m'aviez chargé Je- nepouvais mieux faire à La Rochelle que de suivre les con-seils de M Pacaud q~i'-se chargea de m'envoyer la iemainesuivante mon coffre avec un ballot de capillaire que j'avaisfait Dans mon coffre, il y avait la boîte de la famille sau-vage, la boîte de baume, les petites boîtes squ-Vages, laboîte de baume du frère le Tellier 4, une peau 4 e-castor àM Dassigny, et, une boîte de baume à M de Boishébert(lui m'a promis de vous aller voir de ma part, il pourra vousdire que je ne pouvais pas faire autrement et que j'avaispris toutes les mesures possibles pour de faire venir sûre-

i Le plus jeune des frères du P Duplessis Charles Denis Regrard Duplessînc à Québec le 22 jin 1704 Il en sera souilent question dans ces leDres
. Jeanne Françoise Juchereau de la Ferté de Saint-Ignsee, qui était alors supé-rieure de la comeiunauté de l'Hôtel Dieu de Qué-ec
gMreremblay (Jean Henry) était supérieur du séminaire des Missions Étran-gères LTParei et procureur du chapitre de Quéec

4 Pierre Le Tellier, ne le 3 mai 1M8, arrivé au Canada en 1713, mort à Québec,le 20 No,% émbre 1759
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ment, après tout, je ne crois pas qu il soit peidu J'ai prié

M de Boishébert depuis qu'il est revenu de Normandie de

s'en informer, comme il est bon ménager et qu'il y a intérêt,

je' crois qu il ne négligera rien pour le faire venir prompte-

ment M Dassigny m'est venu voir plusieurs fois depuis

que je suis au Noviciat Il a fait une retraite chez les Mes-

sieurs de St Sulpice avant de se mettre entre les mains des

médecins , on lui fit l'opération pendant la semaine Sainte

Il fut très-mal les jours suivants., il se porte maintenant

beaucoup mieux Je ne sais cependant s'il sera en état de

pouvoir écrire avant que les vaisseaux paftent

Vous me marquez de vous mander si vos lettres m'au-

ront fait plaisir , en pouvez-vous douter? Je vous avoue

que ce qui m'a le plus touché c'est l'endroit où la Ste-Héle-

ne m'exhortant à être aussi bon religieux comme elle s'i-

maginait que j'avais été bon séculier Elle marquait qu el-

le ne savait pas si elle ne parlait pas déjà à un Novice de la

Compagnie Vous pouvez juger par là que rien ne me

touche davantage que cette qualité à laquelle je ne puis

penser sans ressentir une joie que je ne puis exprimer ,L.

y a bientôt quatre mois que je suis novice et 1, il me sem-

ble que je suis encore au premier jour On ne peut pas ,

s'imaginer une vie plus agréable que celle que nous me-

nons , pour les personnes qui ont un véritable désir d'être

tout à Dieu, deux oraisons par jour, sept visites du St Sa-

crement, trois examens quoi de plus capable de conten-

ter une âme qui cherche à s'unir à Dieu , aussi, je vous

assure que je ne saurais me lasser d'adnprer les vertus

que je vois reluire dans tous mes 'hers frères et en même

i Il était entré au no% iciat le 7 janvier 1717

a M
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temps je suis bien confus de me voir encore si lâche et si
infidèle à Dieu

Je vous ai mandé dans quelqu'unes de mes lettres qpe
je vous envoyais plusieurs livres et autres choses que je
m'imaginais quiîpourraient vous faire plaisir, cependant

je crois que ce sera pour l'année prochaine, car M Dassi-
gny qui s'était chargé de toutes mes commissions ne sera
pas en état de s'en acquitter avant que les vaisseaux par-
tent Il m'a été tout-à-fait impossible de m'en acquitter
moi-même avant d'entrer au Noviciat parce que j'arrivai
fort tard à Paris et je fus tellement occupé à rendre tou-
tes les lettres dont je m étais chargé que je n'eus pas même

le loisir (le voir plusieurs choses curieuses comme je me l'é-
tais promis J'espère que vous voudrez bien m'excuser et

regarder cela confme une mortification que la divine Pro-
vidence veut ajouter aux autres. Profitons de tout et ne

regardons tous les événements de la vie que dans la

.ue de Dieu qui ne permet rien dont nous ne puissions

tirer notre plus grand bien C'est la grâce que demande

tous les jours pour vous et pour lui, Votre très-cher frère

F DUPLESSIS, Novice de la Compagnie de Jésus

A Paris ce 281ème Avril 1717

Dans le doute où je suis si je pourrai écrire à tous nos
bons et véritables amis je vous prie de les faire saluer tous
de ma part en nie faisant recommander à leurs prières, en
particulier M DeMeserey 1, M Glandelet 2, M Dupré -,

i prêtre du semnaire de Québec

2 prêtre du séminaire de Québec

curé de Québec qui avait baptisé le P Duplessiç

4X
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M Rangard 1, Mde Biron, Ma chère Sour Ste-Cécile 2,

le frère Pierre et tous nos ehers Frères et tous les autres

aux prières desquelles vous avez confiance Je vous de-

mande vos communions et toutes vos dévotions du jour de

la Chandeleur aussi bien que toutes celles que vous me

pourrez procurer parce que c'est le jour auquel dans l'em-

pressement que j'ai de m'unir à la Compagnie, j'espère

faire intérieurement les voux que je dois faire en forme

à la fin de mon noviciat Priez bien la très Ste 'Vierge,

notre bonne mère, pendant les huit jours précédents de me

présenter au Père Eternel aec son cher Fils afin que je
devienne un digne enfant de la Compagnie de Jésus

J'ai eu l'honneur de voir aujourd'hui le R P. Provincial

qui m'a .it qu'il allait deux missionnaires en Canada, mais

comme ils ne partent pas de Paris, ils ne pourront pas vous

due de mes nouvelles. Il m'a dit aussi que le R P Bigot 3

se portait mieux qu'à l'ordinaire je m'en réjouis avec vous

Depuis ma lettre écrite j'ai reçu une lettre de M Dassigny

qui me mande qu'on lui a tiré une pierre qui pèse presque

une demie livre et que depuis trente-sept jours il est dans

des souffrances terribles et que son chagrin est de ne pou-

voir pas écrire fort au long à ses chères Sours Le Prêtre

qui m'apporte sa lettre me dit que les médecins n'espéraient

pas qu'il en guérit, ce qui me console, c'est qu'il est bien

disposé, car il me mande qu'il se croirait heureux si le bon

Dieu le retirait de ce monde Il a reçu tous les sacre-

ments.

i Quitien Rangard, prêtre de Saint-Sulpice, arrivé en 1714 mort en 172-2.

2 Marie Anne Davis, anglaise que les sauvages Abénaquis aaient fait ur-

sonnière alors qn'elle était enfant, et qui fit profession a l'Hôtel-Dieu de Québee
le 16 juillet 1711

i Vincent Bigot, jésuite, mort en 1721.

il 10



J'attends dans un mois mon oncle le Curé, il m'a écrit
fort obligemment sans cependant me parler de l'état que
j'ai embrassé Il vient pour les affaires de ma mère aux-
quelles il me paraît fort attaché, je vous avoue que je ne
sais ce qu'il lui conseille au sujet de son retour en France,
car on fait tellement %ttendre pour le payement des lettres
de change qu'on ne sait à quoi se fier Le R P. Leblanc
écrit à ma mère sur ce sujet. Je prie Notre Seigneur de
conduire toutes ces affaires là pour sa plus grande gloire
comme il a fait jusqu'à présent

Le R P Vilette 1 nie vient voir de temps en temps,
il me dit ces jours passés qu'il vous écrivait à mon sujet.
-Je ne sais ce qu'il vous peut mander car il ne connait guère
ce qui se passe en moi et je ne le connais presqueopas moi-
même

Ma Révérende Mère
La Révérende Mère de l'Enfant-Jésus

Religieuse HospItalière de l'Hôtel-Dzeu de Québec,
A Quebec.

i Louis de Villette arriva au Canada en 1709 Il etai6 alors scholastique On
croit qu'il fut ordonné prêtre à Québec Il a composé en 1711 quelques pièces de
%ers sur le naufrage des Anglis à l'île aux Rufs Le P de Villette repassa en
France en 1716 et il mourut le 13 janN ier 1739
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Mes très chères SSurs,

La Paix

J'ai été surpris l'aui

tre de ma mère un mois

nouvelles, ce qui me fi

mère ne me parlaite

buai cependant pas4

tre part, ?nais à la Pi

plait à contrarier nos d(

B P Bigot qui m'appo

mières lettres sitôt qu'il

ser si sa visite me fit pl
voir aussi souvent qu'il

semble vous pouvez c

ordinaire de nos conver

1, lo

tiiIV

tomne dernier de recevoir une let-

avant de recevoir aucune de .vos

ut d'autant plus sensible que ia

aucunement de vous Je n'attri-

cela à aucune négligence de vo-

rovidence qui pour nous purifier se

ésirs les plus empressés Ce fut le

rta avec sa bonté ordinaire vos pre-

les eût reçues Je vous laisse à pen-

aisir Il a la bonté de me venir

le peut et quand nous sommes en-

roire que vous êtes le sujet le plus

sations, nous nous transportons en

IV

, M J

A Paris ce 13 janier 1718

de Notre Seigneur.



esprit dans vos parloirs et nous représentant le plaisir que
nous goûterions de nous y trouver tous quatre, nous en
faisons à Dieu un sacrifice qui est, je vous assure, un des
plus grands que je lui puisse faire , ce bon père a toujours
pour vous les mêmes sentiments qu'il avait étant en Canada.

Monsieur Priap 1 m'est venu voir de votre part il y a
environ 15 jours , il était arrivé ce jour-là même de Breta-
gne, je lui donnai les deux paquets de lettres que vous m'a-
viez adressé par lui Il m'a apporté une lettre de ma mère
et une de votre part Il me parait être fort de vos amis
et en est fort content Je vous en félicite, car il parait
être un fort homme de bien.

Je ne sais quel attrait vous avez pour gagner les cours
de tous les'3ts C'est une marque qu'on est- bien avec le
prince quand ses favoris nous affectionnent sans que nous
paraissions même le rechercher

Je ne vous parle point ici de tout ce que vous mîe de-
mandez dans vos lettres, je me ferai un plaisir après que je
serai sorti de l'infirmerie de les relire et d'y répondre à loi-
sir Je mande à ma mère qu'il y a quinze jours que je
suis incommodé ayant eu la fièvre pendant cinq ou six .
jours depuis lequel temps je me repose pour reprendre les
forces que trois saignées et des grandes sueurs m'avaient
ôtées Quand serons-nous enfin délivrés de ce corps sujet à
tant de misères et qui rend notre âme sujette à des misères
encore incomparablement plus grandes que les siennes pro-
pres Je vous écrirai plus au long dans quelques jours car
on me défend de rien faire maintenant. C'est pourquoi

1 Yves Priap, prêtre de St-Sulpice, natif de Bretagne, vint au Canada en
1694, repassa en France en 1717 pour le rétablissement de sa santé

~ --- i-,à
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je finis en vous assurant que je 8 rai toujours avec une af-
fection parfaite

Mes très chère oeurs
Votre très humble et trè ectionné

frère et Serviteur
F. DuPLEsSIS, No ice de la

Compagnie de Jésus
Faites saluer pour moi tous nos pères et .frère et tous

nos bons amis. Rendez, je vous prie, cette lettre en main
propre à son adresse sitôt que vous l'aurez reçue
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A Paris, ce 8e Mai 1718

Mes très chères Sours,

. P. C

Je vous entends murmurer d'ici contre moi de ce que
par les premiers vaisseaux vous ne recevez aucune de mes
lettres quoique vous me l'ayez bien expressément recom-
mandé dans plusieurs de vos lettres , je puis vous assurer
que j'aurais eu autant de plaisir à vous donner de mes nou-
velles que vous en auriez eu de les recevoir

J'avais prié les personnes que je connais de s'informer
des ports de mer d'où partiraient les premiers vaisseaux
mais ils ne l'ont su qu'après qu'ils ont été partis de Bor-
deaux et de St. Malo Monsieur Dassigny n'a pas épar-
gné ses soins pour cela J'ai donné mes premières lettres
au R. P. Bigot il y a deux mois afin de les envoyer à La
Rochelle, mais on dit qu'il n'en est pas encore parti de

v.
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sseaux, ainsi Nous ne recevrez les premières que fort
d Je ne me plains pas après tout de ces murmures car
>rincipe dont ils partent me jouche de trop près et je
s que vous savez les étouffer par une conformité parfaite
c dispositions de la Providence, quoique vous disiez que
a est bien plus aisé à dire qu'à exécuter

Vous pouvez croire, Mes très chères Sours, que je n'ai
été insensible à la part que vous avez pris à mon bon-

r

Je suis persuadé que tout ce que Nous dites est beau-
p au-dessous de ce que vous en pensez quoique -,ous vous
rimiez de la manière la plus forte, on ne peut dire ce
disait St Paul après ses révélations Invenz, ndî au-
quæe non lzett homsnt loqut, quo, nec oculus rndzt, nec

zs audîzt, et, en effet, ces beautés de la vertu ces tré-
de la perfection évangélique qui doivent être l'unique

bage des per sonnes religieuses sont bien au dessus du
ne où peut atteindre la vue de la plupart des peîrsonnes
vivent dans le monde, parlez leur en, c'est un langage
ls ne comprennent rien , ils plaignent notre sort, ils nous
ent compassion, c'est qu'ils voient ce que nous avons quit-
t ne voient pas ce que nous avons trouvé crucem vzdent
tzonemn non vdent , je ne parle pas ici, mes chères soeurs,
:es grâces extraordinaires, de ces consolations sensibles
Dieu fait goûter quelque fois à ceux qui sacrifient gé-
usenent tout pour son amour, vous vous imaginez que
age là dedans , c'est que vous ne connaissez pas combien
b grandes mes misères, et combien j'y mets tous les
s d'obstacles , mais je parle uniquement de cette con-
sance que nous avons par la foi que notre état, étant
semblable à celui qu'a choisi le Fils de Dieu préféra-

6-) b
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blement à tout autre, est par conséquent plus agréable à
'Dieu que tous les états du monde et plus propre à nous
conduire à une très haute sainteté, en nous faisant agir, ou
au moins en nous présentant dans nos règles un moyen d'a-
gir toujours selon les lumières de la pure foi, sans nous
mettre en peine des répugnances qui se font sentir dans
la partie intérieure de notre âme Outre cette connaissan-
ce que la foi nous donne de la sublimité de notre état, elle
nous apprend encore que celui qui nous y a appelé, qui
nous y a conduit, étant infiniment puissant sera assez fort
pour nous y soutenir, étant infiniment bon, ne perm~ettra
jamais qu'il nous arrive rien de contraire à notre plus
grand avantage Quelle source (le paix et de consolation
pour une âme qui renonçant à toutes les créatures, à son
propre esprit et à son propre cœur, se livre entièrement à
la conduite de la grâce , mais que le nombre de ces heureux
chrétiens est petit, même, en Religion Travaillons au
moins, mes chères soeurs, travaillons avec courage à l'aug-
menter, nous en avons souvent fait le projet, mais le temps
est venu de travailler de concert à l'exécuter. Il ne se peut
qu'il n'en coûte beaucoup à la nature, car s'il ne lui en coû-
tait pas, il y aurait sujet de craindre que nous ne fussions
dans l'illusion , mais faisons gloire de la combattre, de la
vaincre, de la détruire, de l'anéantir s'il se peut, c'est par
là que les Sts. ont marché après Jésus-Christ, nous ne sau-
rions nous tromper en les suivant , en tendant à quelque
chose de moins nous courerions risques, puisque nous sorti-
rions des desseins de Dieu , en faisant tous nos efforts, il
nous échappera encore bien des faiblesses qui nous donne-
ront occasion de nous bien humilier en la présence de Dieu
mais non pas de nous décourager et de perdre l'espérance

3
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et la confiance que nous devons avoir dans un Dieu qui

sait combien nous sommes fragiles

Je suis plus que jamais
Mes très chères Sours,

Votre très-humble et très affectionné
frère F DUPLESSIS, Novice de la

Compagnie de Jésus

A la très Révérende Mère,
La Révérende M3fère de l'Enfant Jésus

Religzeuse Hospztalère de I Hôtel-Dzeu de Québec,
A Québec

'J "-.ri2~ ~ 's - -, -, 1 A -
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A Pans, ce 30 Mai 1718

Mes très chères Sours,

Pax Christi

Je passai ici il y a quelques jours un temps considé-
rable avec le R P Bigot , nous parlâmes de ces change-
ments qui s'étaient faits parmi vos confesseurs, il me parut
bien content que vous fussiez sous la direction du P Du-
parc 1, il me dit que s'il avait eu à vous en choisir un, il
n aurait point jeté la vue sur d'autres C'est un homme
savant et spirituel vous savez combien Sainte Thérèse esti-
me ces deux qualités dans un Directeur A propos de cette
aimable Ste je vous dirai que ma dévotion pour elle a beau-
coup augmenté depuis que j'ai lu sa vie par M Chanut 2

i Le P Jésuite J B Duparc succéda en 1418 comme confesseur à l'Hôtel-Dieu au P Jacques d'Heu (Hz8totre de flHtel-Dtes de Québec Casgrain p 573 )
- Ve de satue Therèse, ecrite par'elle-même, traduite de l'epagnol (Pans,e691, in-8) par Pierre Martial Chanut, aumônier d'Anne d'Autriche, abbé d Issoireet visiteur général des Camniélt«

VI
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tel que vous me l'aviez demandé Je crois que mon oncle

vous l'envoiera aussi bien que les conférences du P Dar-

gentan et plusieurs autres livres qui pourraient vous

faire plaisir Je ne sais, ni lui non plus, ce que c'est que

les livres qu'il vous mandait l'année passée, qu'il m'avait

donné pour vous envoyer J'avais accepté, avant-d'entrer,'

La me cac/eée avec Jésus en Deu et l'avais laissé à ma cou-

sine J'ai prié mon oncle de me le renvoyer ' je vous l'a-

dresserai '

Vous me reprochez fort finement ma négligence à l'é-
gard de vos commissions M Priap est venu une fois exprès

mie voir pour me gronder comme vous lui mandiez Il me

lit qu'il avait cherché partout les conférences du P Dai-

gentan sans les pouvoir trouver 1

Si vous voulez que je vous dise quels sont les livres que

je voudrais vous voir sans cesse entre les mains jusqu'à ce

que la doctrine qui y est renfermée fut parfaitement gravée

dans vos cœurs, ce sont les ouvrages spirituels du P Seu-

rn, là vous apprendirlez les moyens de retrancher tous les

obstacles qui vous empêchent de devenir des Thérèses , je
ne dis rien de trop, j'en ai lu quelques tomes et je vous

avoue que l'en suis si charmé que je ne lis presque rien au-

tre chose depuis plus de six mois 2 , chaque chapitre de

i Conferences théoloqî9ues et spntuelles du chretien inteneur sur les gran-
deurs de Jésus-Chnst Dieu-Homme, par le P Lou&s-Franous d'Argentan,
capucin (Pans 1685 et 1686) Le monastère de l'Hôtel-Dieu de Québec possède
ces deux éditions Il possède aussi du même auteur Les Conférences théolog:-
ques et spirtuelles sur les grandeurs de la très sainte Verge Marie mère de Dieu
(Pans 1687) avec l'autographe Auz Rdes Mères Dupeussus Ries Hres Québec de
la part du Père Duplesas, leur frère de la compagnie de Jésus, en 1716

2 Jean-Joseph Surin, jésuite, (1600-1665), écnvain religieux On possède
de 6ii entre autres écnts Catechsmee spirttuel (Pans, 1661, 2 vol n-12) 1738
Dialogues sprituels (Nantes et Pans, 1704, 3 vol n-12, 1719) Lettres spcn-
tuelles, 1719, (3 vol n-12)

Les ouvres complètes du P Surin ont été rééditées en 1824 (9 vol ) Le neu-
viènie volume est consacré à la vie de Surin par Henn-Mane-Bouidin Surin avait
eu pour maître dans la vie spirituelle, le fameux P Louis Lallemant

CI
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cette lecture demande à être étudié et médité plusieursheures aux pieds du Crucifix avec docilité et courage, pourexécuter ce qu'on reconnait être de la plus grande gloire deDieu sans avoir aucun égard aux répugnances de lanature, appuyé uniquement sur la force de la grâce decelui qui nous appelle à lui Il me semble qu'il ne peuty avoir une vie au monde plus agréable que celle deceux qui sont dans une succession perpétuelle d'étude etde pratique de cette céleste doctrine C'est en le lisantque j'ai vu combien j'étais éloigné d'avoir les qualités, je nedis pas d'un Religieux, mais d'un simple chrétien , plaiseà Dieu que cette connaissance devienne parfaite et qu'ellem engage a m'élever au-dessus de moi-même et de toutesles créatures pour ne plus habiter que dans le bon plaisirde Dieu Je demande tous les jours à Dieu cette grâcepour nous, demandons-là de concert avec une ferveur toutenouvelle à celui en qui, je suis avec toute l'affection possi-ble

Votre très cher frère
F DUPLEsSIS, Novice de la

Compagnie de Jésus
Vous vous plaignez, ce me semble, de la brieveté demes lettres, vous voudriez que je vous mandas tout ce quim arrive Retiré comme je suis que pourrai-je vous manderde particulier, tous les jours de l'année quant à l'e4térieurse ressemblent trop pour qu'il s'y trouve rien qui mérited'être remarqué Si nous eussions été en pèlerinages, jevous aurais fait part avec plaisir de la manière dont ils seseraient passés, mais nos supérieurs ne l'ont'pas jugé à pro-pos pendant ces années ici Pour ce qui est de l'intérieurune succession continuelle de calme et d'agitation me fait as-pirer après le moment qui y doit mettre fin. Dieu veuille tel- -
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lement augmenter mon désir que mon cœur et mon esprit se

trouvent parfaitement détachés de toutes les choses d'ici-

bas
Vous me niandez que vous n'avez point reçu réponse de

plusieurs de vos lettres. Je les ai cependant rendu toutes très
exactement, il n'y a que celles qui pouvaient être dans

votre boite de sauvages, mais c'est un malheur que je n'ai

pas pu prévoir. J'y ai perdu presque tous mes papiers de

dévotion et d'étude Vous savez que j'y avais assez d'atta-

che pour les bien regretter, mais Dieu suppléera à tout.

Plaise à sa divine bonté d'arracher de nos cours toute atta-

che qui ne se rapporte pas purement à lui

A Ma Révérende Mère,

La Révérende Mère de l'Enfant Jésus

Relmgeuse Hospitaltère de l'Hôtel D&eu de Quebec
A Quebec.

lit
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A Paris, ce 6 juin 1718.

Mes très chères Sours,

Pax Christi

Vous craignez avec raison que ma mère ne me trouve
pas à Paris si ses affaires lui permettent d'y venir cette
année, car j'en dois partir au commencement de septembre
au plus tard pour aller en Normandie ou en Bretagne ou
en quelque autre Province où la Divine Providence me con-
duira dans quelqu'un de nos collèges pour y commencer ma
carrière Comme c'est à peu près en ce temps que cette
lettre vous sera rendue, qu'elle serve, je vous prie, de re-
commandation pour vous engager à renouveller auprès de
Notre-Seigneur vos ferventes prières pour un frère qui en
aura alors un plus grand besoin que jamais, car vous savez
combien il est important de bien commencer. J'ai grande
confiance dans vos prières qui comme celles des sours de
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Lazare me pourront obtenir de Jésus-Christ une résurrec-

tion non pas temporelle mais toute surnaturelle par

laquelle mon âme se trouvant réunie à l'esprit de Dieu ne

puisse plus avoir aucun mouvement que celui que ce divin

esprit lui donnera par sa grâce que si vous craignez de

n'avoir pas assez de crédit pour m'obtenir cette grâce, ser-

vez vous de celui de tant de saintes âmes dont la Provi-

dence vous a procuré la connaissance

Je ne mande rien à ma mère du temps que je dois

partir de Paris, je laisse à votre discrétion de la prévenir

Si elle s'attendait de m'y voir, il faut, comme vous voyez,

faire le sacrifice tout entier, je n'y suis pas peu sensible ,

mais, la volonté de Dieu doit l'emporter sur tout, et toutes

nos répugnances doivent lui céder

Dans vos lettres ne m'en adressez aucune pour Paris,

car, comme vous voyez, je pourrai en être fort éloigné

Faites souvenir aussi, s'il vous plait, a ma mère de n'en

point mettre dans celles qu'elle aura la bonté de m'écrire

Pour me faire tenir surement vos lettres, vous ne sauriez

mieux faire que de les envoyer toujours au R P Bigot ou

à celui qui sera chargé de son emploi, il me les fera tenir

en quelque lieu que je sois, si vous en donmez à quelque

passager, elles courraient risque d'être perdues

Si ce que je vous ai mandé dans nia lettre précédente

des livres du P Seurn a fait naître dans vos cours

quelque désir de les lire, vous les pourrez emprunter chez

nos Pères, je les, ai vu chez le frère Boissneau et si nia

mère continue à vous mander ce qui vous peut faire plaisir,

je crois que vous ne sauriez faire venir aucun livre qui fut

plus utile aux âmes qui veulent véritablement aller à Dieu

- >-,~ -- ~ -



dans le nombre desquelles vous ne céde2 la place a per
sonne 1

Vous me paraissez cependant à votre langage avoir dé
généré et avoir oublié le dessein où vous étiez de travailler
à votre perfection vous dites que vous vous contentei
maintenant de me suivre Qu'est donc devenu cette noble
émulation qui vous faisait dire que jamais vous ne me
céderiez le pas Ayez de ma vertu la plus haute idée, je le
souffrirai volontiers, pourvu que j'apprenne de vous que
vous travaillez à surpasser en vous-même l'idée que vous
ave? de moi

Saluez de ma part tous nos Pères et freres que vous
verrez , n'oubliez pas celles de nos chères Sours qui pren-
nent part à ce qui me regarde comme la R M de la Con-
ception 2, at la chère soeur Ste-Cécile Le R P Bigot et
moi nous nous transportons en esprit dans vos parloirs et
nous goûtons le plaisir que nous trouverions de nous y
rencontrer tous cinq, et. alors nous en faisons un sacrifice
au bon plaisir de Dieu

Je crois que le P Vilette vous portera l'année pro-
chaine de mes nouvelles , il va cette année deux de nos
Pères en Canada mais je ne sais s'ils passeront par Paris et
si j'aurai l'honneur de les voir pour les prier de vouloir
bien vous donner eux-mêmes de mes nouvelles

La maladie qu'a eu ma chère sour de Ste Hélène me
fait croire qu'elle veut prendre le devant Si elle réussit
et qu'enfin elle trouve bientôt la fin de son bannissement,

1 Le monastère de l'Hôtel Dieu de Quebec possSde encore toute les premières
4ditions des ou rages de Surin

2 Marie-Gene% iè% e Beaudri (1704-1736)

li
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qu'elle nous promette de nous attirer promptement après

elle à moins que la plus grande gloire de Dieu ne le deman-

de autrement, car vous savez que notre fin principale est de

tout sacrifier et de nous sacriher nous-mêmes à la plus

grande gloire de Celui en qui je suis,

Mes très chères Sours,
Votre très humble et obéissant

serviteur et frère,
DUPLESSIS, N S J

Je n'oublie pas la NatiNité 1, qu'elle songe à moi

Comme vous savez les obligations que nous avons a

St François Xavier, j'ai résolu de travailler à les reconnaî-

tre par une neuvaine tous les ans au commencement de

mars et par la dévotion de 10 xendredis (lui précèderont

sa fête je ne doute pas que vous ne vous unissiez à moi.

Je vous avoue que quand je m'adresse à lui ou à quelque

autre St de la Compagnie, il me semble qu'ils me doivent

rép idre allez, vous êtes un trompeur, vous m'aviez pro-

nus (le devenir un saint et vous n en faites rien , jugez de

là combien j'ai besoin de me convertir Pette et acczptetta

o Mat tha et Mara

A Ma très Révérende Mère

La Révérende Mère Duplesss de Ste Hélène

Reltgieuse Hospîtahère de l'Iotel-Dbeu de Québec
A Québec

M Marie Madeleine Dupu (1712 1724) fille de Pauil l)upu3 lieutenant g nér
à Québec, aniuintime le la fanulle Duplesbis

-~ - -- - - -
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A Rennes, ce 21ème (le Mars 1719

Mes très chères Sours

Pax Christi

Vos dernières lettres datées du huitième novembre

sont les seules qui soyent venu jusqu'à moi, il faudrait être

aussi mort à toutes les créatures et insensible aux plus

grands sujets de joie, et, en même temps aux plus inno-

cents pour n'en avoir pas été touché ; c'est un état auquel

j'espère et dans lequel je devrais être mais hélas que je suis

encore éloigné de ce parfait détachement que je m'estime-

rais heureux après tout, si elle était la seule comme elle

est la plus grande Mais que penseriez-vous si je vous

disais que je n'ai pas reçu un mot de lettre de ma mère

et que je n'aurais appris aucune nouvelle de qa santé si le
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R P Guérard 1 n'eut eu la bonté de me mandei coin-
ment elle s'est portée pendant l'année dernière , comme il
m'écrit qu'elle est souvent incommodée, je désespèt e du
plisir de la revoir avant le jour de notre réunion parfaite
d'autant plus que quand même elle reviendrait en France,
éloigné comme je suis de quatre vingt lieues de Paris, je ne
pourrais avoir d'autre consolation que de recevoir plus
souvent de ses nouvelles Faisons donc à Dieu le sacrifice
tout entier puisqu'il le N eut, et ne nous aimons qu'en lui
et pour l'amour de lui Il y a environ six mois que je suis
sorti du Noviciat, la Providence qui m'en a tiré m'a con-
duit dans ce collège, où elle m'a chargé de l'éducation de
deux cent quarante jeunes gens qui ne sont guère moins
éveillés que nos Canadiens Chargé que je suis du salut
de leurs âmes et convamcu en même temps du besoin que
l'ai des grâces et des bénédictions du Seigneur pour les ren-
dre de parfaits chrétiens , je vous prie de recommander
souvent à Notre aimable Maître et le Régent et ses écoliers,
parmi cette nombreuse jeunesse, il y en a un à l'intérêt de
qui je m'assure que toute votre chère communauté prendra
une part particulière, c'est le petit neveu de votre illusti e
Mère de St Augustn Il a le meilleur cœur de tous,
mais, avec cela, il est le plus éveillé et le plus espiègle ,
vous pouvez juger si ce titre ne lui procure pas tous les
avantages que je puis lui prouver Depuis que Madame
Sa Mère sait que vous êtes de la même maison que sa
chère tante, elle ne nue donne plus d'autre nom que celui
de son cher cousin Deux petites demoiselles qu'elle a et

( G.rard (Jésuite) 1716 1750

I

1

." OL . . m e %ý - 1



qlui sont deux petites saintes m'appellent leur oncle, la mère
mna chargé plusieurs fois de vous présenter ses respects.
C'est une dame qui a beaucoup de vertu Parmi mes petits
enfants, j'en ai un qui ressemble parfaitement à Denis et
qui est du même âge, mais il est beaucoup plus doux et
plus sage Quand je me vofs au milieu du tumulte que
doit causer une si grande multitude d'enfants, je ne saurais,
me lasser d'admirer la Providence de Dieu qui nous fait
trouver tant de charmes dans un emploi si rebutant par
lui-même, que nous ne le changerions pas pour tous les
états les plus heureux du monde, je dis même, selon Dieu
comme est celui de la solitude et de la retraite qui me parait
quand je ne considère que mon propre intérêt, le plus heu-
reux, le plus charmant de tous les états du monde , mais
sitôt que je jette la vue sur les intérêts le Dieu dont nous
ne devrions jamais la détourner, je ne vois point d'état
plus heureux au monde que celui d'une personne quitoute
renfermée qu'elle est au dedans d'elle-même avec Dieu, ne
laisse pas d'être presque toujours occupée à rendre et à en-
tretenir les âmes dans les voies du salut, et, c'est là où Dieu
Iappelle depuis longtemps et où cependant j'ai sujet de
craindre de n'arriver jamais si je n'y travaille avec plus de
courage que le n'ai fait jusqu'à présent Demandez-donc,
Mes Chères Sours, demandez à ce cher époux, qu'il rompe
entièrement tous les liens qui nous attachent à la terre mais
prenons garde, ou de nous aveugler nous-mêmes pour ne pas
voir ce qu'il demande de nous, ou de manquer du courage
nécessaire pour lui sacrifier tout ce qu'il nous fera l'hon-
neur de demander de nous, car c'est en cela que se trom-
pent toutes les âmes qui veulent se donner à Dieu Je
pense tous les jours à la messe à nos très chères soeurs De la
Conception, Ste-Cécile, De la Nativité et à toute votre

LETTRES DU P DUPLESSIS
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,è aux prières de (lui . ai une granlde con-

C tout à vous
F DUPLESSIS, de la

Compagnie de J ésus

ere,
rrende £Mère de St IIélène

o8JYtalzere de l'hô6tel-Dieu de Quèbec,
A Quebec
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A Rennes ce 51èmne Mars 1719

Mes très chers Soeurs,

P C

Tout éloigné que je suis de la route de ceux qui ari
,vent du Canada, j'appris hier de vos nouvelles de vive voix
par deux-'soldats'qui ont déserté pour avoir été accusés
d'avoir fait de fausses cartes, il y en eut un qui voulait me
montrer son bras parce qu'une de vous deux l'avait soigné
depuis quatre mois, l'autre disait avoir bien caniolé nia
mère l'hiver passée, c'était le valet de défunt M de Grand-
ville C'était assez qu'ils me parlassent de vous pour -que
leur visite me fut agréable, et je les aurais vus avec plaisir
plusieurs fois s'ils étaient demeurés plus d'un jour en cette
ville, ils s'étaient déjà rengagés et s'en allaient avec leur
régiment sur les frontières d'Espagne pour la guerre nou-
vellement déclarée Il y a six mois que je suis à Rennes

Tx



veur nous dit Videz votre cœur et, je vous le remphrai

Comment le viderons-nous si nous ne savons pas de quoi il

plein, et c'est ce que nous apprend ce grand serviteur de

Dieu dans son catéchisme spirituel, dans ses dialogues, dans
ses lettres, que de défauts, que (le misères cette lecture nous

fait apercevoir au dedans de nous-même, mais, en même

temps que d'excellents moyens elle nous donne pour nous

en corriger Il faut avouer, il est vrai, que pour mettre en

pratique ce qu'il enseigne, il faut une volonté déterminée

d'être à Dieu parfaitement , et c'est ce que l'on croit trop

aisément avoir Il faut un courage héroique pour sacrifier

les attaches qui pour a-voir des objets peu considérables

n'en sont cependant pas moins violentes et d'autant plus

difficiles à surmonter que l'amour propre, ou plus tôt le

démon nous fait trouver mille prétextes qui nous les font

paraître légitimes. Il faut de plus une soumission d'esprit

à l'égal des sentiments des Sts au sujet de tous les objets

créés, afin d'y conformer non seulement nos pensées et nos

jugements mais encore que notre conduite se trouve con-

1 1 0-
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en Bretagne à quatre-vingt lieues de Paris, d'où vous

voyez que je ne suis point en état de m'acquitter de quel-

(lues commissions dont vous me chargiez Vous n'avez pas

perdu le désir des livres du P Dargentan Si le vaisseau

du Roi fut arrivé l'année dernière à Québec vous, eussiez

été satisfaites sur ce sujet, car mon oncle vous l'enNoyait

C'est un livre que j'estime fort et qui est bien capable de

former et d'élever l'esprit Cependant, je vous avouerai que

j'aimerais encore mieux que vous eussiez les ouvrages du

P Seurn C'est la, qu'avec la grâce de Dieu, vous appren-

(Iriez la manière de détruire en vous tout ce qui met obsta-

cle à cette noble et dix me transformation en votre époux

Jésus-Christ à laquelle vous êtes appelées Ce divin Sau-
----------- ------------l--__---- _- -. ý-------,. 1 É%
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forme à la leur, et c'est ce qui est difficile et très-nnpossible
quand nous nous considérons nous-même, mais aussi ce (lui
nous devient possible, facile, agréable même, quand nous
voulons être fidèles à nous servir des secours que Dieu i eut
bien nous donner et qu'il nous a promis en nous disant parle prophète Ezéchiel je vous ôterai ce cœur endurci et jevous donnerai unicœur nouveau, un coeur docile à ma loiet, ce cœur qu'il nous a promis c'est le cœur de Jésus-Christ
même qu il veut nous donner pourvu que nous lui promet-
tions de nous ôter le nôtre et de nous l'ôter entièrement,
mais, ce qui est très-rare et très-difficile à une nature qui s'ai-nie elle-meme Armons nous donc de prières et de courage
pour nous vaincre parfaitement nous-mêmes Ah' que leprix de la victoire est grand dès cette vie, soyez des Thèrèseet que je sois un Xavier. C'est pour en obtenir la grâce queje suis aujourd'hui 5 ème de Mars au second jour de la fa-meuse Neuvaine de St Xavier, laquelle je promets à Dieude celébrer toutes les années de ma vie aussi bien que lesdix vendredis qui précèdent la fête de ce grand apôtre Jevous prie de vous unir à moi vous souvenant que les prièresde Marthe et de Marie furent exaucées en favuurde Lazaremort Hélas 1 n'est-ce point mon état Quoique je me flatteque nos Pères et particulièrement le cher P De Carheil ontla bonte de se ressouvenir de moi dans leurs prières, jevous prie cependant de leur demander pour moi la continua-tion aussi bien qu'à toutes les personnes que vous connaissez avoir un crédit particulier auprès de Dieu comme sontnos bons Mrs De Meseray, Glandelet, Dupré et autres Jeme reproche de n'avoir point été voir à Nantes M. Priap,car j'y demeurerai un jour entier, mais je ne nie souvinsqu'il y était que quand j'en fus parti. Si je ne craignais

d'aller contre les desseins de la Providence qui veut vous
4
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détacher de tout ce qui est humain je ferais de grands re-

proches à nos pères de vous avoir ainsi abandonnées Les

Sts nous assurent que ces conversations, toutes saintes

qu'elles paraissent, sont cependant bien imparfaites.

Dieu seul et vous seules
F DUPLESSIS, J

A la Révérende
La Révérende Mère de l'Enfant Jésus,

IHospztalère de l'IHôtel-Dteu de Québec
A Québec.
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A Rennes, ce 23 Mars 1719

Mes très chères sours,

P C
Le Père Beaubois 1, qui part aujourd'hui pour allers embarquer à Bordeaux sur un vaisseau qui doit partir aucommencement du mois prochain, m'ayant promis de vous

remettre en main propre mes lettres de l'année passée et decelle-cy, je crois que i ous n'aurez pas lieu de faire de moiles mêmes plaintes que vous fites avec raison n'en ayant
reçu qu'une Il pourra vous dire que je suis en parfaite
sante et que les fatigues d'une classe de 240 écoliers n'ont
point été capables de l'altérer Je vous avoue que sij'écouî-.

i Le P de Beaubois, jésuite, deseri ait comme cure, en 1721, une grosse bour-gade de françaiq, presque touCa Cnadieri Iétabli à <quatre lieues du fort de Chartres, bur le Mîssîssîpi Cf Charlcaoî'c 111 p 394

X
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tais mon inclination ce métier me paraîtrait fort rebutant,

mais ia volonté de Dieu qui m'y attache me le fait telle-

ment aimer que je ne voudrais pas le changer pour aucun

état, je vous avouerai en vous ouvrant mon cœur que la

dissipation. qu'il cause est une croix bien pesante, cepen-

dant je voudrais encore en sentir plus intimement le

poids Et n'est-il pas bien juste qu'il n'y ait point au monde

de peine plus sensible pour nous que celle de perdre si sou»

vent et si longtemps de vue celui dont la présence et

li l'amour doit faire tout notre bonheur et notre plaisir, au

moins retranchons, mes chères sours, retranchons tous les

sujets de dissipation qui ne sont pas absolument nécessai-

res , tant de pensées inutiles, tant d'affections purement

- naturelles afin que nous goutions autant que nous le pou-

vops maintenant quelque chose du bonheur dont nous es-

pérons jouir pendant toute l'éternité, je.prie Dieu de faire
cette grâce à vous à tous vos chères sœurs et a moi , mais

particulièrement aux filles en Jésus-Christ de na chère

sour de Ste Hélène , sans une lettre du P Le Brun 1 je

n'aurais point su le fardeau dont la providence l'a chargé 2

il est pesant, difficile à supporter, ce sont des épouses qu'il

faut former à Jésus-Christ, rien donc de terrestre et d'in-

digne de leur divine alliance dans l'éducation qu'on leur

donne Que dirait-on d'une personne qui chargée de l'édu-

cation d'un prince, permettrait, souffrirait et même lui en-

seignerait les manières grossières des gens de la campagne ,

c'est à bien plus juste titre que les anges, les Sts, que Dieu

i François Le Brun, jésuite, arrivé au Canada le 16 août 1710, mort le 20 août

1751
T La mère de Ste Ilélène a% ait été thommée maitresse des novices le 12 Mars

17i8, charge qu'elle occupa jusqu'au 13 Mars 1721



même méprisent et blâment la conduite de tant de supérieurs
qui sous prétexte d'avoir égard à la faiblesse humaine nefont pas tous leurs efforts pour conduire avec autant dedouceur que de fermeté, des âmes qui sont appelées à laplus haute perfection Comment éviter un si grand danger.c est en sacrifiant à Dieu toute attache, et se sacrifiant soi-même en vidant entièrement son coeur de toute autre chose
que Dieu , car alors Dieu nous promet qu'il nous rempliraparfaitement de lui-même et que le feu que la charité auraallumé ei nous éclairera et échangera en même temps
toutes les âmes à qui il se communiquera par nos paroles
ex abundantsa cordis Os loquitur. C'est alors que Dieu nousmettra en bouche toutes les paroles que nous aurons à dire,mais défions nous particulièrement de la prudence humaine.
Je suis comme vous le savez en Jésus-Christ tout à vous.

F DuPLEssîs, Soc Jésus.
Je vous adresse un petit livre pour Dens , je vous prie(le différer à le lui donner jusqu'à sa fête aussi bien que salettre Si vous n'en êtes pas contentes, comme vous aveztrouvez le secret de contrefaire assez mon écriture pourqu'il s'y trompe, faites lui je vous prie, de ma part, des let-tres conformes à son besoin, je lui dis par vous tout ce quevobs jugez qu'il lui faut dire Je voudrais que vous memandiez -des nouvelles de tous nos Sts amis et que vous merecommandassiez de temps en temps à eux sans oublier tous

nos pères et frères.
Ma Révérende

La Révérende mère de Ste Hélène
Relitgieuse HospUtalière à l'Hôtel-Dteu de Québec.

A Québec.
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A Rennes, ce 41ème Mai 1719

Mes très chères sours,

P C

Quoiqu'il se passe aucun jour que je ne pense à vous

avec bien de la consolation me représentant le désir que

vous avez d'être tout à Dieu, je vous avoue que hier pen-

dant toute la journée je vous eus présentes à l'esprit, je

vous considérais au pied du St Sacrement demandant con-

tinuellement à notre Seigneur pour vous et pour moi la

grâce de trouver le trésor précieux de la croix, ou plutôt

de l'amour de la croix. C'est en vérité un trésor bien caché

et bien inconnu dans le monde. C'est un trésor bien pré-

cieux puisque c'est- la seule chose que le fils de Dieu est

venue chercher sur la terre ; c'est un trésor qu'il nous assure

4ue nous trouverons, si nous le cherchons querite et invenie-

I e 7'
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iis et où le chercherons nous et où le trouverons nous, si ce
n'est dans le sacrement de son amour, qui est comme le ma-
gasin où sont renfermées toutes ses richesses mais remar-
quons ce que notre Seigneur dit dans la parabole de celui
qui avait trouvé dans un champ un trésor caché, il s'en
alla et vendit tout ce qu'il avait, abiit et vendsdit omnia
qua 1habebat Voilà le secret, nous savons où est le véritable
trésor, nous allons même le chercher tous les jours, mais
nous ne voulons pas nous retirer entièrement des créatures ,
nrus ne voulons pas nous défaire de toutes nos attaches ,
Jésus-Christ a beau le demander, on est si accoutumé à lui
résister qu'on n'entend plus sa voix, la nature trouve mille
prétextes pour se persuader que ce n'est point Dieu qui
parle, on vit d'une manière toute naturelle,û;n vit pour soi-
même, on vit pour les autres créatures et on ne vit point
pour Dieu, quoi de plus injuste 1 Que répondrons nous
quand à la mort Jésus Christ même nous fera voir qu'il n'a
vécu, qu'il n'est mort, qu'il n'est ressuscité, qu'il n'est
monté au ciel et qu'il n'y demeure en quelque sorte que
pour nous C'est l'écriture qui nous l'apprend et tncarnatus
est pro nobis. Voilà comment il a commencé Passus est,
mortuus est pro nobis. Ce n'est pas tout, St Paul ajoute et
resurrex t propterjusttficatonen nostram, c'est donc pour
nous qu'il est ressuscité, expedit vobs ut ego vadam vado
parare vobis locum. C'est donc pour nous qu'il est monté au
ciel . semper vivens ad tnterpellandum pro nobis. Au ciel,
au St Sacrement de l'autel, partout où il est il y est pour
nous, il pense à nous , il y prie, il y presse, il y importune
même, pour ainsi parler, son père pour nous, vivens ad zn-
terpdlandum: tachez de comprendre ces paroles. Et après
cela nous refuserons de tout sacrifier et de nous sacrifier
nous même pour l'amour de lui, et après cela nous croi-

tà -
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rons ne le pouvoir pas faire ce sacrifice parfait, quoi!

celui qui nous appelle, étant aussi puissant et aussi bon

qu'il est, pourra-t-il nous refuser les secours dont il voit

que nous avons besoin, pour monter à la perfection, à la-

quelle il nous appelle. Jetons nous donc entièrement dans

le sein de sa miséricorde et appliquons nous sans cesser un

seul moment à écouter la voix de la grâce et à lui obéir

parfaitement C'est le moyen de mériter à chaque moment

de notre vie un nouveau degré de gloire, et un nouveau

droit d'aimer Dieu davantage pendant l'éternité, pour arri-

ver là encore une fois, il faut mourir à soi-même et à tout

ce qui n'est pas Dieu, il faut porter sans cesse sa croix.

En voici la pratique Tout ce qui nous arrive depuis le matin

jusqu'au soir, ou bien nous fait plaisir, ou nous fait de la

peine, cela supposé, pour ne pas descendre un moment de

dessus le tronc précieux de la croix, il faut par une atten-

tion douce et tranquille nous appliquer à renoncer intérieu-

rement à tout le plaisir naturel que nous trouvons dans

certaines choses, afin de n'y regarder que le bon plaisir de

Dieu, désirant même de s'en priver pour son amour s'il le

voulait permettre Pour les choses qui nous font de la

peine les recevoir avec résignation, et même en remercier

Dieu malgré les répugnances que nous y sentons, le priant

sans cesse de nous conduire selon sa plus grande gloire sans

avoir jamais aucun égard aux désirs opposés de notre cœur,

auxquels il ne faut jamais consentir. Je ne vous ai rien dit

ici, mes chères sours, que vous ne sachiez déjà, mais on ne

saurait trop parler de la seule chose qui soit capable de

nous rendre heureux en ce monde et en l'autre. Je ne vous

dis rien de ma santé qui est toujours fort bonne. Je me

recommande aux prières de votre chère communauté que

j'aime de tout mon cœur. DUPLESSIS, S. J.

I
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Un jeune homme qui a demeuré à votre apoticairerie
me dit ces jours passés qu'il y avait ici une dame hospita-
lière qui aimait beaucoup le Canada et qui avait l'honneur
d'être connue de la révérende mère St Ignace; je tâcherai
de l'aller voir quelque jour car elle m'en a fait prier. Ma-
dame la nièce de notre chère mère St Augustin 1 me prie
de nouveau de vous saluer desa part et de la recommander
à vos prières elle et deux petites demoiselles dont je crois
que le bon Dieu veut faire deux petites épouses de Jésus-
Christ car elles l'aiment de tout leur cœur. Je suis en
l'amour de Jésus-Christ tout à vous et votre chère frère.

F. DuPLESSIs, de la Compagnie de Jésus.
Ma révérende mère,

La révérende mère de Ste Hdène,
Religteuse lospMalère de l'Hôtel-Dieu de Québec

A Québec,

I (.eneut îve Madeleine Rageot (1712.1723)

j'
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A Rennes, ce 25 Mai 1719

Mes très chères sours,

P C

Je reçus avant hier la lettre que vous m'avez écrite par
l'Angleterre datée du 301ème décembre; elle me fut d'au-
tant plus agréable que vous y parlez à cœur ouvert du
désir que vous sentez croître tous les jours en vous d'être
délivrées de cette prison de péché dans laquelle nous som-
mes enfermés , je bénis Dieu de ce qu'il commence à vous
faire goûter plus que jamais le bonheur des tribulations
C'est la grâce que je lui demande tous les jours pour vous
Unissons tout de nouveau toutes nos prières pour obtenir
de Jésus-Christ sa croix et son amour, ear c'est là le véri-
table trésor du chrétien, c'est bien notre faute si nous ne
l'avons pas encore obtenu ce divin trésor; c'est parce que
nous ne le demandons point avec assez de confiance, nous

1



1

LETTRES DU P. DUPLESSIS 59

ne sommes pas bien convaincu que Dieu veuille nous élever
A la plus haute perfection, et qu'il ne demande pour cela de
nous rien autre chose sinon que nous le lui demandions
avec foi, confiance, patience, courage, et persévérance.
Cette espèce de défiance secrète qui est dans le fond de
not're cœur est très injurieuse à notre Seigneur parce quelle
est trèsopposée à ses paroles C'est au chapitre 11ième de
St Luc où N.-S. après avoir enseigné à ses disciples ce qu'ils
devaient demander dans leurs prières, leur apprend qu'il
faut pour être exaucés que leurs prières soient accompagnées
-de deux dispositions de l'âme 1° d'une disposition à persé-
vérer dans la créance que nous obtiendrons sûrement à la fin
ce que Dieu semble ne nous pas accorder d'abord. Le démon
fait tous ses efforts pour nous ter cette créance, et il n'y
réussit que trop ; pour combattre et vaincre cette tentation
-i subtile, pesons et méditons souvent ce que N -S dit dans
le même chapitre après avoir rapporté la parabole de l'ami
-qui alla trouver son ami pendant la nuit etc ,il rapporte un
autre exemple en comparant la tendresse et la miséricorde
'de son père à l'égard des hommes avec l'affection que les
pères ont sur la terre pour leurs enfants et fait faire à ses
disciples cette réflexion si c'est insulter un père que de
croire que lorsque son fils lui demandera du pain il ne lui
donnera qu'une pierre. Combien plus insulte-t-on la bonté
de Dieu qui est notre bon, notre vértable et notre aimable
père, quand on croit qu'il ne donnera pas son St. Esprit à
tous ceux qui le lui demanderont; méditons bien encore
une fois, méditons bien ces paroles et je m'assure que nous
ne trouverons point de plus grands péchés dans notre con-
science que notre défiance de la bonté de Dieu, nous recon-
naîtrons qu'elle a été comme une digue qui a retenu le tor-
reit de ses grâces; nous la romþerons avec le secours de sa
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grâce et nous expérimenterons qu'il n'y a rien de plus aisé
au monde, ni rien de plus doux que d'être des Sts du pre-
mier ordre. Pour nous en convaincre commençons par con-
venir sur le témoignage de Jésus-Christ que je viens de
rapporter qu'il né tient qu'à nous de recevoir le St Esprit
et que pour le recevoir il ne faut que le demander, et que
pour le demander comme il faut il ne faut que renoncer aux
pensées de défiances qui sont enracinées dans notre esprit
comme on renonce aux autres pensées qui sont contre la
foi, dès qu'on voit que J -C a dit le contraîne Or qu'est-ce
que recevoir le St Esprit jugeons en par ce que St
Paul dit qu'il opère dans une âme , par ce don de sagesse
qu'il lui communique et (lui lui donne une connaissance et
un goût de Dieu si grand que tout ce qui n'est pas Dieu ne
saurait plus trouver aucune place dans son cœur Par ce
don d'intelligence qui fait pénétrer à cette même âme les
vertus obscures de la foi et surtout la grandeur et la no-
blesse des anéantissements de Jésus-Christ, par ce don de
science qui nous fait connaître le rapport que toutes les
créatures ont à Dieu, et qui nous montre comment il faut
s'élever à Dieu par tout ce qui se présente à tous nos sens,
qui nous entretient dans une vue continuelle de ce que
nous sommes et de ce que sont toutes les créatures en la
présence de Dieu, par le don de conseil qui nous inspire à
chaque instant et nous conduit comme par la main non seu-
lement à tout ce que nous devons faire pour suivre la loi
intérieure de la grâce, mais encore pour n'omettre aucune-
des circonstances, qui sont nécessaires pour que nos actions.
soient parfaites, par ce don de force qui nous tient ferme et
innébranlable contre les alternatives auxquelles la partie-
inférieure de notre âme sera toujours sujette en ce monde,
par le don de piété qui nous porte à rendre continuelle-
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nent à Dieu les hommages et le respect qui est continuelle
ment dû à sa divine présence, à avoir pour le prochain la
charité que demande en eux l'image de Dieu et le sang de
Jésus-Christ, à avoir pour soi-même la haine que mérite la
vue de ses propres péchés Enfin par ce don de crante de
de Dieu qui fasse voir à l'âme les dangers continuels
auxquels elle est exposé la tient dans une vigilance et une
attention continuelle, dans une confiance en Dieu propor-
tionnée à la défiance qu'elle a d'elle-même Que pourrai-je
dire encore des douze fruits de ce divin esprit que St Paul
rapporte N'y a-t-il pas de quoi devenir de grands Sts dans
la possession de tous ces biens Et si nous ne les possédons
pas, c'est bien notre faute , avouons le maintenant, ayons
une parfaite confiance et livrons nous avec joie à la con-
-duite de la grâce , nous avons un si bon maître

Je crois que vous recevrez cette année les livres du R
P Dargentan Je voudrais cependant que vous ne négli-
gassiez pas ceux du P Seurin , ils tendent à purifier le coeur,
à faire mourir l'amour propre, à y substituer l'amour de la
croix, la dépendance continuelle , il découvre les ruses in-
finies du démon et de la nature corrompue de la grâce , et
c'est là, la véritable sainteté On peut avoir de grandes idées
-deDieu avec un certain mépris imaginaire des choses de la
terre sans croître pour cela dans le véritable amour de
Dieu ces idées relevées flattent notre orgueuil qui est notre
principal ennemi Prenons bien garde de nous laisser
tromper. Lisons, méditons, prions et pratiquons Soyons
parfaitement à Dieu

DUPLESSIS de la Compagnie de Jésus

Je prie pour l'amour de J.-C. toutes les bonnes âmes
que vous connaissez et particulièrement votre chère com-
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munauté et la nôtre de demander avec les dispositions dont.
nous avons parlé, le parfait amour de Dieu pour elles et
pour moi.

Ma Révérende Mère,
La Révérende Mère de l'Enfant Jésus

Relgieuee Iospitalsère de l'Hôtel-Dieu
A Québec.

1 ~%-~
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A Rennes, ce 1er May 1720

Mes très cheres sours,

Pax Christi

Je vous entens d'icy condamner mon indifférence et
me faire les reproches dont vous m'avez plusieurs fois me-
nacé Vous n'avez point encore reçu de moy une seule
lettre cette année j'avoue que c'est icy la première Mille
fois j'ai cherché le moment de vous escrire et je ne l'ay
point trouvé. Outre les occupations de mon employe qui ne
laisse pas d'emporter bien du temps, la divine providence
s'est voulu servir de moy pour faire rentrer dans les voyes
lu salut un assez grand nombre de personnes quien étaient
écartés. C'est une occupation, comme vous voyez, trop con-
sidérable et trop importante pour en dérober un moment.
Depuis environ trois mois je n'ay pas eu un quart d'heure
(le tems dans lequel je pus vous écrire un mot, je donnay

ý4 -e
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l'autre jour à la hâte à Monsieur Priap un mot de lettre
pour mon frère, mais je ne pus trouver le tems de vous
écrire Ne plaignez vous point mon sort et mon embarras?
Non sans doute , vous connaissez trop le plaisir qu'il y a à
travailler au salut des âmes pour me plaindre dans l'occu-
pation que me donne ma vocation Que ne puis je vous
faire part de la consolation que je ressens quand après
avoir reproché à~un pécheur ses désordres et ses ingratitudes
je le vois verser des torrents de larmes et moy en quelque
sorte obligé de le consoler, de le rassurer, de l'aniner ,
quand je le vois aux pieds d'un ministre du Seigneur dé.-
tester des habitudes mortelles qui ont duré plusieurs années,
j'experimente en moy la vérité de ces paroles de l'évangile
-infirma nundt elegit deus ut confondatfortea Plust à la
divine bonté que je ne mis point d'obstacle au dessein qu'elle
me fait si souvent sentir qu'elle est de se servir de moi pour
coopérer avec Jésus Christ au salut des âmes, je sens sans
cesse au dedansý de moy mille obstacles qui s'y opposent
j'en vois les suites fâcheuses. Permettez-moi donc de vous
réitérer la même demande que je vous ai si souvent fait,
priez, priez, engagez tous ceux que vous connaissez à prier
Dieu qu'il détruise entièremént en moy tout ce qui s'oppose
à ses desseins et qu'il me donne toutes les dispositions d'un
véritable apostre Si nos très chères sours de la Nativité
et de Ste Cécile s'unissaient à vous pour demander cette grâ-
ce vous ne pourriez être refusées. Ah' les Sts Anges gardiens
de mille et mille personnes que je connais vous le deman-
dent et à elles, Jésus-Christ même crucifié dans le cœur
des pécheurs vous invite à le venir détacher. Obtenez de
Notre-Seigneur qu'il me convertisse tout à fait, et soyez
ýassurées que vous aurez travaillé au salut de plusieurs
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mille âmes je vois la vérité de ce que je vous dis plus
claire que le jour

-Je suis tout à vous

F DUPLESSIS, S Jesu"
Maréverefl(e Mère,

La Révérende Mère de Ste Hélène,
Relhieuse Iosptalière de l'Hôtel-Dieu de Québec.

A Québec
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A Rennes, ce 26 May 1720

Mes très chères sœurs,

Pax Christi

Celle cy est la troisièmeque je vous écris, je croy vous

avoir mandé que j'aireçu quatre de vos lettres l'année dei -

mère, elle m'ont dédommagé de la peine que j'avais eu l'an-

née d'auparavant de n'en point recevoir. Je m'étais pro-

posé de répondre à chacune en particulier , mais je vous

avouerai que je n'ai pas seulement eu le temps depuis ce

temps là de les relire , à peine en puis-je trouver pour vous

donner de mes nouvelles. Je me souviens que vous me de-

mandez dans presque toutes que je vous parle plus en détail

de tout ce qui me regarde, des personnes avec qui je suis

lié d'amitié, je vous avouerai entre nous que je tâche de ne

me lier et de ne penser qu'à Dieu et à ce qu'il m'ordonne de

faire. Je pense à vous et à tous mes amis au St Sacrifice de

na
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la messe, hors de là je n'ose me le permettre, et je n'ay
jamais de plus heureux jours que quand je m'écarte moins
de ce dessein que j'ai formé. Vous l'avez pris comme moi,
renouvellons le ensemble et tâchons de le rendre efficace
détachons nos cours de tout et de nous-même, n'écoutons
point nos préventions, sacrifions à Dieu ce qu'il demande,
puisons dans les sacrements les forces dont nous avons be-
soin pour rompre nos attaches, pour vaincre nos répugnan-
ces et suivons en tout et toujours la direction du St Esprit
qui se fait entendre au dedans de nous-mêmes quand nous
sommes bien recueillis. Le P. de Carheil me parle de vous
et de ce qu'il me mnande je conjècture ce _que j'ai .-toujours
pensé que Dieu veut faire de vous deux Thérèse, courage
donc mes chères sours, élevez-%.ous par un généreux effort
au dessus de tout ce qui n'est pas Dieu, puisque sans cela
jamais en ce monde vous ne posséderez cette joie du St
Esprit qui fait triompler de toutes les peines du corps et
de l'esprit auxquelles cette vie est sujette. Le siècle des
Thérèse n'est pas passé Jésus-Christ a encore des épouses
fidèles et constamment fidèles, soyez donc du nombre Il
faut que je vous fasse part des merveilles qu'on m'a raconté
d'une de ces fidèles servantes du Seigneur qui n'est éloignée
de cette ville que de dix lieues, la curiosité même m'a en-
gagé à aller voir son confesseur qui est venu faire un tour
en cette ville, c'est un saint et savant religieux de l'ordre
de St Dominique à qui Dieu a adressé cette âme choisie
par une providence particulière. C'est une pauvre fille qui
après avoir passé ses premières années dans un oubli de
Dieu considérable, après avoir résisté assez longtemps aux
sollicitations de la grâce s'est ènfin rendu Dieu a conr-
mencé par la purifier et l'éprouver par les peines et les
persécutions les plus sensibles, mais il les a toujours accom-
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pagné de grâces qui les lui faisaient aimer Quand elle a

été bien établie dans cette abnégation parfaite dans cette

soif aidente des souffrances, il l'a élevé à des communica-

tions continuelles et si sublimes qu'on ne voit rien dans la

vie des Sts qui les surpasse Plusieurs fois son confesseur

allant lui donner la communion, la Ste Hostie lui sortait

de la main d'elle même et allait dans la bouche de celle à

qui il la portait Dieu donne à cette fidèle servante des

connaissances très extraordinaires sur tous les mystères de

la religion, il lui découvre le secret des cours, il lui a coin-

munîqué le don de prophétie et ce qui est le plus admirable

c'est que depuis plusieurs années elle conserve miraculeuse-

ment dans son cœur le coçrps de Jesus-Christ sous l'appa-

rence d'une hostie, ce qui se fit un jour après la communion

avec des transports d'amour et des douleurs nconcexables,

Lu dessous de cette hostie dans son cœur est l'image de

Jésus-Christ crucifié, au bas de la croix des duux côtés sont

écrits ces deux mots douceur, humilité, tout cela dans

son cœur est entouré d'une couronne d'épines, il n'est pas

surprenant après cela quelle ait un commerce sensible a ec

son ange gardien qui lui ôta il y a deux ans miraculeuse-

nient une chaine de fer qui lui était entré si avant dans la

chair qu'elle ne paraissait plus. Plust à Dieu que le nombre

des amis qui le servent avec fiçélité fut plus grand, tâchons

de l'augmenter par vos prières, par nos exemples, par nos.

travaux , rapportons tout là, sanctifions nous et tâchons de

Sanctifier les autres , renonçons à tout autre dessein, à tout

autre soin

Ma mère ne me parle point dans les lettres que j'ai

reçu de la pension dont je lui avais écrit Vous me mandez

IitN0e ,t.7'
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qu'elle en a été surprise, je ne crois pas cependant qu'elle
puisse trouver mauvais que je me réserve une pension plus
consid,érable qu'elle ne me l'a assignée si cela se peut sans
lui causer de préjudice non plus qu'à mon frère i Mon
âge me met en droit d'en disposer, et mon état ne m'en
empêche point, d'autant que je n'ai point fait encore mes
voux de religion Je vous prie de l'engager à régler avec
le P Gerard ce qu'elle peut faire là dessus sans pourtant
s en inquiéter s'il' y a quelque difficulté considérable , car
cela n'est pas absolument nécessaire, si cela pouvait se ter-
miner cette année, je ferais mes voux au commencement
de janvier, ou je les remettrais à quelque jour de dévotion
que je laisse à votre choix , c'est un sacrifice que je voudrais
bien qui fut consommé mais ce que je puis vous dire, c'est ce
que c'est pour la gloire de Dieu que je le diffère Je n'oublie
point nos chères sours et tous nos amis à qui je suis tout
en J ésus-Christ.

F DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus.
Xa révérende Mère,

La révérende Mère de Se lélène,
Relzgsense Iosptalkère de l'Hôtel-Dieu de Québec.

A Québec

1 Le 3 juillet 1719, par acte devant Rivet notaire à Québec, Madame .eus eDuplessis "craignant qu'après sa mort le révérend Père François Regnard Duplessis, jésuite, son fils, demeurant au collège de Rennes en Bretagne, et lesdmaes Marie André et Geneviève Regnard Duplessis, ses filles, ne tombent dansl'indigence dénués des secours qu'elle leur procure et qu'elle contnuera de leurprocurer durant sa vie " avait assigné sur l'Hôtel de ville de Paris une renteviagère annuelle de cent livres au P Duplessis et une rente de soixante et quinzelivres à chacune de ses filles
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A la Flesche, Ce 13 May 1721

Mes très chères sours,

Pax Christi

J'ai tasché de vous donner de mes nouvelles plus tôt

qu'il m'a été possible par St Malo et par la Rochelle ne

doutant point que votre bon cœur ne vous dût causer bien

de l'inquiétude en apprenant l'incendie qui a réduit en

cendres presque toute la ville de Rennes J'en étais parti

au commencement du mois d'octobre parce qu'une maladie

violente m'avait mis hors d'état de contipùer la régence

Le feu y prit par la maison d'un menuisier le 24 décembre,

et consuma en quatre jours presque toute la ville , il était

si violênt que les murailles sont presque toutes tombées et

réduites en poussière Notre collège en fut préservé d'une

manière bien particuhère. Il est situé sur le bord des murs

de la ville. Le 4ième jour le feu étant déjà fort proche, on

J



ne doutait plus que le feu n'y gagnât lé jour même, doutant
que le vent y poussât les flammes et les tisons de feu qui
volaient de tous côtés. Le P Recteur voyant le danger
pressant assembla toute la maison et leur proposa de faire
un vou au bienheureux Régis Ces paroles inspirèrent de
la confiance à tous. Ils volèrent à l'église au pied du St.
Sacrement et le P. Recteur n'eut pas plutôt prononcé le
vou que le vent changea tout à coup et repoussa les flam-
mes du côté des cendres des maisons qui avaient été
consumées, ce qui arresta l'incendie de ce côté là. A
l'auitre extrémité de la ville le feu s'arrêta devant la porte
de l'Hôtel-Dieu 1 Cètte incendie avait été prédite plu-
sieurs fois par une fille dévote qui l'avait dit à un cordelier
(lui la dirigeait, et à un Minime qu'elle consultait quelque-
fois sur ses peines intérieures Elle a été interrogé juridi-
quement avec les deux religieux à l'officialité par ordre de
Mr l'évêque et ensuite au parlement Les religieux ont
déposé que six mois auparavant elle leur avait dit que notre
Seigneur lui avait fait connaître qu'il avait condamné la
ville de Rennes au feu pour 4 vices qui y régnaient univer-
sellement 1° la profanation des sacrements et des églises,
2° l'impureté, 3° l'usure, 4° les querelles et le discorde. Elle
leur répeta la même chose 3 jours avant l'incendie et leur
ajouta que le jour était prest d'arriver, elle leur dit en
même temps que la ville de Paris était menacée d'un flé-,u
beaucoup plus terrible Les religieux crurent que ces visions
n'étaient que l'effet d'une imagination échauffée et n'osèrent

i L'épouvantable incendie qui éclata à Rennes en décembre 1720 et dura sept
jours consuma trente-deux rues et plus de huit cents maisons Le gou'eernerient
ro. al et les états de Bretagne inrent au secours de la ville incendiée, qui sur lea
plans le l'Ingénieur Robelin et de l'architecte Abeille, se releva sous l'aspect ré-
gulier qu'elle a aujourd'hui Cf l'Essai sur la ville de Rennes par l'abbé Manet
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en parler qu'après qu'ils en eureq& vu l'accomplissement
Tout ce que je vous en marque a été déposé devant les
deux tribunaux Quoiqu'il en soit, le libertinage et l'impiété
étaient si communs dans cette ville que je suis surpris 'que
la colère de Dieu n'ait pas éclaté plus tôt Il n'y a presque
plus de foy sur la terre Taschons de profiter des lumières
que Dieu nous a donné, dédommageons le en Religion de
tant d'ingratitudes qu'il voit dans le monde Plust à Dieu

que nous fussions aussi parfaitement dévoués à tout ce qui
est contraire à cette divine gloire Qu'il est'triste de voir
un Dieu si bon qui est si mal servi de ses créatures Cette
vue me donne un dégoust de la vie que je ne saurais expri-
mer

J'ay reçu il y a environ un mois la couronne que vous
m'avez envoyée il y a deux ans Tout le monde en a admiré
là beauté , on ne voit point en France de fleurs si bien
imitées Je l'ai donnée à la congrégation au nom de Denis
qui a bien envie que vous lui en envoyiez deux petites sem-
blables à celles qui sont à la congrégation de Québec, parce
que leurs images de la Ste Vierge et du St Enfant Jésus
sont semblables à celles d'argent qui sont à la congrégation
Je me recommande de nouveau aux prières de nos chères
sours de Ste Cécile, de la Nativité et de tQus nos bons
amis

F DUPLESSIs, de la Compagnie de Jésus

Ma révérende Mère
La révérende mère de Ste Hélène,

Rel'gteuse hospttalière de l'Hôtel-Dieu de Québec.

A Québec
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A la Flesche, ce 29 Mai 1721

Mes très chères sceurs,

Pax Christi

J'ai fait mon possible pour m'épargner le reproche que
vous me faites de ne vous point donner de mes nouvelles ,
il n'est pas si facile que vous pensez de faire tenir des let-
tres à propos dans les ports de mer d'où partent les vais-
ýseaux, je crains qu'à toutes mes précautions vous ne
-croyiez encore avoir quelque sujet de m'accuser d'indiffé-
reuce ou de négligence , ce reproche m'est plus sensible que
vous ne pensez et si je ne vous en fait un semblable après
n'avoir reçu vos lettres qu'après Pâques, c'est que je sais
par expérience combien il vous paraîtrait mal fondé et en
même temps combien il vous serait sensible. Denis peut
vous mander que je lui ai témoigné plusieurs fois une es-
pèce d'envie en voyant qu'il en recevait sans en recevoir

i
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moi-même. Ce cher enfant devient tous les jours de plus

en plus raisonnable, et je croy que ma mère se saura tou-

jours bon gré de l'avoir envoyé ici, où il reçoit une éduca-

tion également honnête et chrétienne , vous pouvez croire

que je n'épargne rien pour la lui procurer , et j'espère que
Dieu lui donnera sa bénédiction et en prendra soin , tachez

de rassurer ma mère sur la dépense qu'il faut qu'elle fasse

pour l'entretenir ici dans un temps aussi malheureux que
celui où nous sommes Les richesses ne sont rien en com-

paraison d'une bonne éducation Après le soin particulier

que Dieu a pris jusqu'à présent de notre famille ne serait-

ce pas insulter à sa bonté, que de croire qu'il nous aban-

dlonraast dans un temps, où nous avons plus de besoin de

son secours Je ne comprends pas comment -ma mère peut

s'inquiéter sur l'avenu après les soins que Dieu a pris de

nos intérêts dans le temps où tout paraissait désespéré
Cherchons premièrement le Royaume de Dieu et appli-

quons nous à le servir, et alors rien ne nous manquera

Que nous sommes heureux, mes chères soeurs, d'être déli-

vrés et débarrassés de tous ces soins temporels, profitons

de notre bonheur et appliquons toutes les forces de notre

esprit et de notre coeur à nous unir continuellement à Dieu,

par un accomplissement continuel et parfait de sa divine

volonté , étudions nous tous les jours à connaître le prnx
d'une vie surnaturelle, et les trésors mfinis que nous pour-
rions amasser tous les° jours si nous animions toutes nos

actions d'un esprit intérieur et d'une intention de plaire à

Dieu, il n'y a rien sur la terre de grand, d'estimable, de dé-

'sîrable, que de servir Dieu servire Deo regnare est Qu'il
y a peu de personnes sur la terre qui connaissent ce bon-

heur , vous ne sauriez croire jusqu'à quel point le péché a

poussé son empire dans le coeur des hommes Je suis beau-
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coup moins surpria des fléaux dont Dieu afflige la France
que je ne le suis de l'aveuglement et de l'endurcissement
des hommes à s'obstiner dans leurs crimes J'ai envoyé au
P Gerard la relation de l'incendie de Rennes, les habitants
de cette ville n'ont pas pu méconnaître dans cette incendie
les marques de la colère de Dieu Un de nos pères qui y
prècha peu de jours après sur cet événement funeste ré-
veilla leur foy et tira les larmes des yeux de tous ses audi-
teurs qui étaient accourus en foule pour entendre parler
d'un sujet qui leur tenait tant au cœur Vous avez oui
parler de la peste qui a ravagé cet hiver toute la Provence
et qui de 80,000 âmes qui étaient à Marseilles n'en a laissé
qu'environ 30,000 1 L'évêque de cette ville qui a été neuf
ou dix ans jésuite et qui en est sorti pour des maladies qui
le mettaient hors d'état de s'acquitter de nos fonctions a
renouvellé dans ce siècle ce qu'on a admiré dans les pre-
miers évêques de l'église. Quand la peste commença à se
communiquer dans Marseille, il était à Paris, dès qu'il en
apprit la nouvelle, il partit pour aller au secours de ses
ouailles, il trouva la ville dans une désolation épouvantable
Il commença par distribuer tous ses biens pour secourir les
plus malheureux, il ne se contenta pasde cela On le voyait
tous les jours depuis le matinjusqu'au soir, parcourir toutes
les rues de la ville le St Sacrement au col, démêlant parmi
les morts dont les rues étaient couvertes ceux à qui il rest'it
encore quelque souffle de vie afin de leur administrer les
derniers sacrements. La multitude des morts était si
grande que ce saint évêque écrivant à un de ses amis une
lettre que j'ai vue, lui mande qu'il y avait sous les fenêtres

i Presque tous leq historiens ,'accordentà( dire que plus de 40,000 habitants sur90,000 périrent dans cette circonstance

- - .- -ii
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de son palais épiscopal plus de quatre cent corps morts qui

jettaient une infection insoutenable et qu'au milieu de tout

cela Dieu le conservait toujours Il imita ce qu'on raconte

de St Charles Borromée dans une pareille occasion ,il fit

faire une procession générale où il marchait le premier en

1755 (Henn-François-Xavier delsunce de Case- oron) pope ac Bersun
dévouement dans son EBa- sur thomme et Millevoye dans son poème de Bel8unce

_-»dl ed&,. 44fen , -e 4,, ý , 'b.

tête, nus pieds, la corde au col et peu de temps après la peste

dimmua i Nous y avons perdu oir plutôt nous avons eu la

consolation d'y voir tous nos jésuites pères et frères mourir

au service des pestiférés aussi bien que plusieurs autres des

nôtres qui ont obtenu la permission d'aller s'y sacrifier Il

n'en est échappé qu'un qu'on appelait dans tout le pays

l'homme invulnérable, il parcourait toutes les villes et les

villages où la peste faisait plus de ravage C'en est un que

j'ai connu à Paris nommé le P Lempereur, vous prenez

trop de part à ce qui nous regarde pour n'être pas touchées

de ces circonstances Priez Dieu qu'il me fasse la grâce de

vivre tous les jours pour lui, en attendant qu'il me fasse

A." celle de mourir pour sa gloire Ma santé et mes forces se

rétablissent tous les jours, et j'espère que Dieu tirera sa

gloire et mon avantage de cette maladie qu'il m'a envoyée

Je me recommande aux prières de tous nos bons amis. Je

suis avec toute l'affection que vous pouvez désirer ert Jésus-

Christ tout à vous.

F. DuPLEssis, de la Compagnie de Jésus

A ma révérende Mère,
La révérende mère de Ste Hélène

Religen8e HIo8ptalière de l'Hôtel-Dzeu de Québec

A Québec.

1 Voir Morale n action p 397 Mgr de Belsunce, évêque de Marseille de 1709 à
.»ý dlwlMA Pn% a é%4&lébé n
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A la Flesche, 15 Juin 1721

Mes très chères sours,

Pax christi

Je viens de relire plusieurs de vos lettresJet je les %,ois
toutes assaisonnées de reproches sur ce que je ne vous
mande rien de ce qui me regarde en particulier ,je me
croirais en droit de vous faire le même reproche, si je ne
savais que la discrétion ne permet pas de confier au papier
tout ce que la prudence exige qu'on tienne secret, car dans
vos lettres de huit pages à peine me parlez-vous de ce qui
peut vous regarder en particulier Vous me parlez de nos
bons amis et vous me faites un véritable plaisir et en par-
ticulier de M Dupré. J'ai lu plusieurs fois avec plaisir ce
que vous m'en mandez Vous ne me dites rien de M de
Mézeray, de Glandelet, et de l'aimable M. de la Colom-

xviI
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bière 1, du bon père Carheil 2 que je vous prie d'envoyeî

saluer de ma pa% et quand notre seigneur l'aura appelé à

lui demandez au collège une copie de sa lettre circulaire

et me l'envoyez. Mandez moi aussi les circonstancqs de

sa mort et tachez de m'envoyer quelque chose qui lii ait -

appartenu Je suis bien aise que vous ayez la consolation

de voir de tens en tems le R P. de la Chasse3 C'est un

homme fort estimé chez nous, je tâcherai de reconnaître

dans la personne d'un de ses neveux dont j'ai soin les bon-

tés qu'il a pour vous. C'est un enfant fort sage et fort

aimable qui nous est venu de Bourgogne il y a six mois, il

se nomme Pignault Nous avons ici un petit neveu de St

François-Xavier Jugez combien il nous est cher, nous

1 Joseph Séré de la Colombière, prêtre, célèbie par ses vertus et ses þrédica

tions. il fut longteimpb supéneuar des religieuses hospitalières de Québet Il

mourut a l'Hôtel Dieu en 1723 à l'àge de 72 ans .Joseph de la Colombière était le

frère de Claude de la Colombière, jésuite et théologien, mort en 1682, qui eût de

son temps une grande réputation comme predicateur Il de% int le directeur de

Marie Alacoque et a% eoelle fit instituer la fête du Sacré-Coui de Jésus Le P

de la Colombièie a composé l'office de cette fête bes sermons, qui ont eu plusieurs

éditions, sont pleins d'onction et de chaleur On possède a l'Hôtel-Dieu un ou

%rage du P de la Colombière La retrate spirtueUe, impnipé en 1694 M de

la Colonbière, quiP*int au-Canada, eut aussi une grande réputation de prédica

teur Il a laissé six % olumes manuscrits de sermons prêchés tant à Québec qu'à

Montréal et autres lieux du Canada. Le premier tome contient des sermons pour

les fêtes de Notre-Seigneur et les mystères qui les regardent Le deuxième, di

vers sermons pour les fêtes de la Ste vierge Un de ces sermons, celui sur la Ste-

Famille, renferme l'éloge de M de Mezeray, suérieur du Séminaire de Québec

A la page 361, on trous e une oraison funèbre de Louis Dauphin, ci-devant duc de

Bourgogne, prononcée dans l'église de 'ville-Mane, aumiiersaire de sa mort, le 15

fc ner 1713 Le troisième tome comprend les sermons sur quelques fêtes de la

ste-Vierge et quelques mystères Le tome quatre des panégyriques de plusieurs

samnts Le tome cinq des sernons pour le temps de l'a ent, du carême et plu

sieurs dinanches de l'ann4e Le tome six des sermons pour les prises d'habits et

des professions religieuses Nous n'avons pu trouver les tomes sept et huit

M de la Colombière fut grand chantre, iicaire général du diocèse de Quebec et

conseiller au conseil supérieur de l même i ille Ce prédicateur plein d'onction

et de douceur, à la diction aisée et aimable, se piquait aussi de poésie La belle

épitaphe de M de la Colombière qu'on peut lire à la page 24 du tome Il des

rsiauea de Québec (1864) est due à la plume de la mère Duplessis de Ste Hélène

2. Jésuite qui ai ait une grande réputation d'espnt et de sainteté, arrivé en
mureMu 11726

1IW6, mort en 1 z.
3. Pierre-Joseph de la Chasse, jésuite, arnvé en 1703 Fut supéneur géné-

sal des missions puis missionnaire des Abénaquis

- oe - - ~ 04
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l'appelons la pétite Relique, c'est un petit enfant de dix
ans sage et plein de piété. Il me disait encore ce matin
qu'il voulait être un saint Je.lui ai fait signer son noin sur
un petit morceau de papier pour vous l'envoyer Je %,ous
ai mandé dans mes lettres précédentes que la providence
m'avait conduit ici pour prendre soin de l'éducation de ce
cherlrère et que Dieu avait réellement répandu sa béné-
<dction sur nos travaux que ce cher enfant était devenu
sage, honnête, poli, studieux, et avec toutes les naissances
des belles qualités qu'on peut souhaiter dans un jeune
homme , ce sont les fruits de vos prières, vous savez qu'a-
près tout il y a toujours bien à craindre que cela ne change
à cause de sa vivacité C'est pourquoi redoublez vos prière-
pour remercier Notre-Seigneur des grâces qu'il nous fait et
demandez lui la grâce qu'il affermisse ce cher enfant dans
l'attachement à ses devoirs afin que dans quelque état qu'il
l'appelle il puisse faire son salut et s'en acquitter dignement
Vous savez sans doute qu'en venant ici j'ai passé quelque
temps chez mon oncle le curé Je vous en parle bien au
long dans une de mes lettres, il mène une vie bien triste et
plus dangereuse encore. s Plusieurs fois nous avons eu du
bruit au sujet de ses sent\n6nts dans lesquels il ëst entêté
jusqu'à ne vouloir entendre raison 1. Priez Dieu pour lui
Denis va lui écrire aux premiers jours pour l'inviter à venir
entendre un poême qu'il a composé et qu'il déclamera pu-
bliquement dans la chaire du Régent dans sa classe dans
un mois. Je vous en dirai des nouvelles par les derniers
vaisseaux s'ils partent tard 2. Je me recommande à vos

1Cet oncle était janséniste
2 Parlant de ce jeune frère la mère de Ste Hélène écrivait le 21 octobre 1720Le dernier de tous et le seul qui reste à ma mère passa en France il y a un anpour aller achever ses études au collége de la Flèche, c'est un très job enfant fort4% eillé qui na demande qu'à rire et à dépenser, on nous en mande nulle biens.Jespère qu'il nous donnera de la consolation"

LETTRE8 DU P. DUPLEsSîs 979
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prières et à celles de tous les pauvres à qui vous rendrez

4ervice Ce sont des patrons tout puissants auprès de Dieu

Ewaudîvt proeces pauperum Je suis en l'amour de ce Dieu

plein de bonté tout à vous

F DUPLESSIS de la Compagnied s

A ma révérende Mère,

La révérende mère de l'Enfant Jésus,

Religieuse I!ospitaltère de l'FHôtel-Dieu
A Quebec

IJà
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V la Flehe,,ce 13 juin 1721

Pax Christi entre nous %

Vous voulez, mes chères soeurs, que je vous fasse ungrand détail de ce qui me regarde L'état retiré dans lequelje vis n'est point accomnpagné d'événements assez remar-quables pour que Je puisse vous en faire une narration Deplus les événenentsextra)rdinaires et qui frappent davanta-ge ne se doivent pas' toujour s confier au papier, Dieu seul endoit être le témoin et si l'amour propre nous fait cacher cequi peut nous donner de la confusion, l'humilité chrétienne
et la prudence surnaturelle doivent nous engager à taire cequi peut nous faire estimner Je confie cependant ici à'votreprudence un engagement que j'ài pris pour la plus grandegloire de Dieu Voici comment l'année passée, étant àRennes, il y passa un missionnaire qui venait des Indes etqui allait à Rome, rendre compte à nore Père Général del'état de ses «nissions dans ce pays là Nous l'ilàterrogeâmes

i46
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sur la manière dont vivent ces peuples du Japon et des

Indes, il nous répondit qu'il y avait encore bien des nations

qui vivaient dans l'idolatrie et le libertinage ,ce qui venait
qui ivaen éaiet'maintenant en tres

du défaut de missionnaires quiétaientin

petit nombre alors Le zèle du salut de ces peuples pour

qui lexenmple deSt François-Xavier m'avait donné une

uinclination part'Iculière se ralluma, et après avoir prié

Notre Seigneur au St Sacrement de me diriger dans cette

asion j'allai composer un petit écrit en latin par lequel
occp,, P Général de disposer de moi pour cesf-

missions éloignées dès que j'aurais fini mes études de théo-

je prais ntre RP Génral e dissionnae oi prce
logie Je portai mon papier au Père missionnaire qui après

Sl'avoir lu le baisa en versant des larmes, et me promit de

l avoi R P Général et après lui en
4 le présenter lui-même a il le met-

avoir laissé une copie le le porter aux Indes, ou

us l'autel sur lequel il offrait tous les jours le divin
trait sous ctte affaire à Notre-
sacrifice Recommandez tous les jours cee àfat aNos-

n'Il Seigneur, à la Ste Vierge, à St Joseph et à St François-

Xavier. J'ai grande confiance aux prières de nos chères

soeursde Ste Cécile et de la Nativité Je pense souvent à

elles en présence de Notre-Seigneur Priez les souvent de

ma part de penser un peu à moi lorsqu'elles s'entretiennent

avec Ntre Seigneur aprèsla communion. Soyez bien per-

suadé que le plus grand plaisir que vous me puissiez faire

est de prier beaucoup pour moi et d'engager les âmes Ss

que vous connaissez de le faire aussi, par là vous me don-

nerez les plussolides marques de votre affection et ce qui

est plus vous travaillerez au salut d'une infinité d'âmes

dont la conversion est attachée à la fidélité que je porterai

aux grâces que Dieu me veut faire.

Je s'is tout à vous en Jésus-Christ notre Seigneur

Lý Illf

I. I



XIX

J + M J

A Blois, ce 5 Jansier 1722

Mes très chères sœurs,

La Paix de Notre-Seignenr

J'ai reçu ces jours icy deux de vos lettres par lesquelles
vous me faites des reproches bien vifs, sur ce que vous
n'aviez pas encore reçu de mes nouvelles. Au mois d'août
de l'année dernière je n'avais pas mariqué cependant à vous
écrire par les premiers vesseaux. Je m'y prend encore plus
tôt cette année comme vous le voyez par ma date Je
suis parti de la Flèche( il y a quatre mois avant de me
rendre ici où l'on m'a envoyé comme dans le plus bel
air de France pour affermir ma santé qui s'était déjà assez
bien rétablie à la Flèche J'ai fait à Paris un voyage pour
y mener mon frère Le P Principal ne le voulut confier
qu'à moi et nie dit qu'il ne lui permettrait point d'y aller,
si je ne me chargeais de l'y mener Après avoir surmonté

f%
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les lteèpugii«tnces (lue jca f cesi sortes, de voy;ageà par le désiir

que 1 aLvais <le faire laisir à (,e cher enfant et n'ignorant

pas que cela ein ferait <ausmi à ina mère, nou-e paf tiles le

tineseptemnbre par le messager A peine fumies nous sortis

le La ville le la Fleclie que I>enis voulant bad(iner sur 5son

chevaLl lui hit prendre le miords aux dlents louîi 'Prtait

dais une belle pltiif le cheval faisait des gaîîîbildtes qui

nie tirent o. r<in(lre pour lui Je le recoîni<LIIai dan> ce

dlang(er Ltiion <Luige gardien et peu de -teniips apres le Cheval

s'<îr rkêta Il eni fut tellement é1 >Iouvatét qu'il net- '<oulut

plus iîiett e d'e"pelMi, il tfallut <aller clîen (her ltb ehilîieaii que

le vent <tv,,)it euî>t Le lendema<IinL iil eutunie <Lut? e Soi)te

de peu?, le iiessager lui mntia<tuni petit bis paLi tou il fallatit

pa~sser et lui dlit, qu'un mois citipart'% ant, les, voleui 1 <Lt .eiti

M<tI La telit ea<pri s l'<it uvole' l'a-v aienit attavli'-a un ri a ihi i.

Cet histi îre lui fia<~pa '%iveient I imiagina<tionl Le mu r

suisCant le miessatger lui fit rema<rqjuer un atutre enîdroit o)u

un iues «e tN<it (teà depuis peu as< esn , tshstie

l'<vauent tellemient e-pouv<tntt îu'il tn't>5itit quitter le.ýinûe-,-

s<Lger, et j'etois quelque toîs olg (le le gronder pour l'en-

grageb à pren(lre le devatnt pou nous rendre axanît la nîuit

Nous <rivaflies à Chatrtres le Gièîîîe <lu mois No)us tline,.,

le lendleui<tî.Ln entendre la iliesse dans la fianieuse teglise

dm<d(iée à Li, Ste-Vierge (lui a 'té trouvé avec cette iuis

<iiption Vu'ytn% parztur<i6 Soui- les ,,uspiei; de cette

1) aiie mère nous coitîrîuâmés lieureuKinient nlotre-

voyage et le lendemain nous allâesç entendre la muesse

et dîiner à Palaizo l)enis se dédommragrea le hla peur

qu'il avait eu pendant le voyage par le plaisir qu'il prit

(le considérer pendant deux ou trois heures une troupe

(le pays;ans et de paysannes qui dansaient devant une

place, qui était devant l'ap.berge où nous étions logésç..

-~ - iJ
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Le soir nous arrivâmues~ à Paris et nous rencontrâmes latroupe de volAirs qui avaient ai rêté un mois auparavant
notre imessager qur les reconnut et les montra à Duplessis
qui ne pouvait comprendre commert des hommes debonne mine et bien montés pouvaient faire un tel métier
Ce fut la première nouvelle qu'il dit a mon oncle en arri-vant Nous a% ons rencontré des voleurs mais comme il yavait beaucoup de monde sur le chemin, ils ne nous ont riendit Mon onele fut charmé de nous voir, il voulut meretenir clie lui, mais je le priai de nie laisser aller logerau collège Le lendemain Duplessis ayant de l'argent dansla poche illa au [palais et quoiqu il fut en, garde contrelui-memue il se laissa attraper Mon oncle le mena à l'opéra
et a la- coiiédie, il le mena aussi voir diner le roi et danstous les endroits où il y a quelque chose de beau à voirmais l'idée qu'il s'était formé le tout cela était si grandeque tout cela n'y repondit pas et il ne paraissait étonnéde rien Mon oncle lui disait cela n'est-il pas beau, voyez

,,ceci, regardez cela il répondait froidement oui , après-5ou 6 jours occupés à contenter sa curiosité nous allâmespasser 7 ou 8 jours à la maisort de campagne dé mon bnclequi est a 8t Remy à deux pas de Chevreuse , les enfants
de mon oncle y étaient depuis quelques mois Quand Denisse vit avec des personnes de son âge la joie lui revint Ils'était ennuyé à Paris où il demeurait tout seul chez mononcle qui était quelquefois si occupé de ses affaires qu'il nepouvait pas le mener promener Nous le laissâmes faire
connaissance et j'allai le soir même a-vec mon oncle à Che-
vreuse, nous rencontrâmes proche la porte de la ville deux

Lieu de naismance de Madame iuplessis

) '
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sours (ue mon oncle appela et'leur dit avec son air riant

et goguenard Connaissez-vous bien ce jésuite là, voilà

- mon neveu. Ce fut des hélas 1'eh'1 comment se porte made-

moiselle Manon Nous allâmes ensuite nous promener dans

le jardin où nous fimes collation en goûtant aux pêches

qui ne sont plus si belles qu'elles étaient autrefois Il

fallut ensuite aller voir et la tannerie et tous les au-

tres appartements et partout je trouvais, des person-

nes qui me demandaient de vos nouvelles J'ai oublié le

nom d'une bonne femme qn me dit qu'elle était votre

bonne amie et qu'elle >naissait à ima fiolomie i que

j'étais votre f rère Deux jours après j'allai a Liunours .

avec Mon cousin et un autre jésurte qui était avec moi,

d'abord nous allâmes entendre la messe chez les P P

Picpusse 3 où nous ne trouvâmes point le Père Louis

qlue nous v oulions voit Le P Gardien et toute la ciom-

mîunauté fit tout ce qu'il put pour nous retenir jusqu'au

lendemain, mais après avoir dejeuné chez eux, nous allâmes

voir madame Chardon, car Mr Chardon n'y était pas, elle

fut charmée de nou' voir, elle était bien fâchée de ne pas

voir ce cher petit Denîs dont on lui parlait dans toutes

ses lettres, il n'avait pas voulu venir, il était fatigué d'avoir

couru et gambadé Après dîner où nous bûmes a vos santés

nous allâmes faire un petit tour de promenade dans ces

grandes allées du jardin, dont les arbres sont maintenant

presque tout morts, ensuite de quoi nous allâmes à la mai-

son de ma grand mère Elle est en pitoyable état, l'esca-

i C'est un not\bien canadien

Bourg de France, dans lee.environs de Rambouillet, où madane Duplessis

possédait une proprété
Congrégation des frères de Picpus

c4à
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lier est tellement rompu que nous eûmes peine à monter en
haut Les poutres des écuries sont pouries, lejardin n'est
plus qu'un buisson et la dépense qu'il faudrait faire pour
les réparations serait audessus lu profit qu'on en peut tirer
par le loyer. Le soir nous revinmes à St-Remy et après y
être demeuré encore trois ou quatre jours, j y laissé Denis
avec ses cousins et ses cousines et je revins a Paris avec
mon oncle où je demeurai quinze jours en attendaut qu'il
se fut lassé de se divertir a la chasse et à la pêche car mon
oncle a dans son jardin quatre grands canaux où il a fait
mettre du poisson et comme il est fort aimé de tous les
seigneurs d'alentour ses enfants ont permission de chasser
de tout côté Après que Denus se fut bien diverti a la
campagne il revint à Paris et . mon oncle fit retenir son
second fils pour lui tenir compagnie Ils allèrent tous trois
ensenible à St-Denis et mon oncle avait la bonté de leur
prêter à tous deux sa chpîise pour aller se proimener et
faite les petits maîtres Il commençait à y prendre goût
(uand le temps vint qu'il fallait penser à s'en revenir il
ne s'ennuyait plus et mon oncle lui en ayant- parlé un. son,
le lendemain matin il était malade, j'allai le 'oir et je lui
fis tant de h.nte de le trouver au lit a 10 heures qu'il se'

Vleva gai et gaillard 2 jours après comme je trouvai une
occasion de le renvoyer a la Flèche avec un jésuite qui
allait demeurer aux pensionnaires, c'était un avantage pour
lui <le faire connaissance en -oyage avec une personne
avec qui il aurait affaire tout le long de l'année, de plus je
trouvai <les chevaux de renvois qui coutèrent fort peu de
chose pour le voyage Il prit fort bien son parti sans bou-
der, et s'est parfaitement bien porté depuis Deux jours
après je parti de Paris par le carosse et je suis arrivé ici
heureusement, le m'y porte fort bien , la beauté du pays

01I
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et le contentement que je goûte dans une ville où nous

voyons très peu de monde m'entretient dans une espèce de

tranquilhté qui in'est fort avantageux QuAnd il faut voir

le monde et agir au dehors pour leur intérêt spirituel je n'y

trouve pas de plaisir mais quand c'est pour quelqu'autre

raison je n'en rapporte que du chagrin et de l'ennuye

C'est pour éviter cela que je n'ai pas encore été voir Mme

Mahi. Je vous entends gronder d'ici mais je ne puis qu'y

faire Vous êtes bien heureuse si après des occupations

mondaines vous pouver rentrer dans le recueillement avec

facilité et tranquihté , pour moi je vous avoue que je ne

saurais Si vous croyez qu'un épanchement au dehors soit

nécessaire dans ma vocation pour la gloire de Dieu, de-

mandez à Notre Seigneur ce qui en est, et s'il vous fait

connaître que cela soit à propos, priez le de m'en donner

le goût Je vous avoue que je ne jouirais pas à présent

d'une si parfaite tranquilhté et d'un contentement si grand

si une retraite de huit jours en arrivant ici n'avait effacé

d d lQrnation u'avait causé un voyage où l'inté-
les idées c Le i q

ret de la chair et du sang avaient peut-être eu trop de

part Ce qui est sûr en tout cela c'est que j'ai expérimenté

que Dieu ne nous soutient, ne nous conserve et ne nous

fortifie que dans les occasions où son intérêt seul nous con-

duit Maintenant que je ne connais ici personne, que je

ne vois personne que pour la gloire de Dieu, je suis d'une

paix et d'un contentement si grand que je ne crois pas

qu'il y ait personne au monde qui soit plus heureuse, je

tache de faire tous les jours depuis le matin jusqu au soir

la volonté de Dieu sans m'embarasser de ce qui se passe au

dedans et au dehors Je n'ai d'autre confident, d'autre

ami que Jésus-Christ dans le tabernacle , il est vrai que je

le sers avec une lâcheté qui me confond, que je l'offense

e, 04«. -. .1 vý. &
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tous les jours, mais avec tout cela il ne se lasse point (le
m'aimer, il me pardonne et me comble encore de joie et de
consolation Aimez le, mes chères sours, aimez le parfai-
tement cet adorable époux de nos âmes et priez le d'accoin-
plir parfaitement en 'moi les desseins de sa miséricorde
Vous me pairlez dans vos lettres de bien des choses qui me
font plaisir mais vous ne me dites rien de ce qui me pour-
rait être le plus agréable Que cette nouvelle me ferait
plaisir si vous me mandiez, l'ai trouvé parmi nos malades
un bon serviteur de Dieu, une bonne âme, je l'ai engagé à
prier le bon Dieu pour vous et elle le fera, oui, mes chères
sSurs vous ne sauriez mieux me marquer l'affection que vous
avez pour moi que de prier et de faire prier Dieu pour moi
c'est la seule chose au monde dont je sois avide et -je ne
crois pas avoir au monde d'autre besoin Plus je lis l'écriture
sainte et plus je suis convaincu de l'efhcaçité de la prière,
de toutes les histoires de l'ancien testamn

,je l nnvois

pas une qui ne tende à prouver que Dieu ne saurait refuser
ses grâces et ses miséricordes les plus abondantes a quicon-
que l'invoque avec humilité et confiance quelqu'indigne
qu'on s'en soit rendu par le passé et qu'au contraire il
abandonne ceux qui cessent d'espér er en liii Je suis assuré
sur le témoignage de tout l'ancien et du nouveau testa-
ment que c'est le défaut de prière qui a réduit le inonde
chrétien à l'état épouvantable où il est aujourd'hui C'est
ce même défaut qui introduit tant de lâcheté, de tiédeur
et quelquefois pis dans la religion , aimons la prière et le
recueillement, mes chères soeurs, oublions tout le reste et
bientôt nous serons contents, heureux, et qui plus est
agréable à Jésus-Christ. Jésus-Christ est un époux jaloux
de notre cœur, regardons comme un crime le moindre par-
tages Si nous sentons toujours ces oppositions de la na-

- I

K - N

89



90 LETTRES DU P DUPLESSIS

ture et de la prudence humaine que notre faiblesse re-

doute même de connaître, entrons dans la présence de

Notre seigneur dans une sainte indignation contre nous-

même et convions le d'employer sa toute puissance à se

rendre maître d'un cœur rebelle qui ne sera jamais à lui

s'il ne fait un prodige de miséricorde en lui accordant cer-

taines grâces particuhères auxquelles il préi oit que ce

cœur se rendra Le te'mps approche, mes chères sours, au-

quel j'aurai besoin de votre crédit auprès de Jésus Christ.

Je crois certainement qu'il y a plusieurs millers d'âmes

dont le salut est attaché a cette condition J'espère pren-

dre dès que je serai prêtre l'emploi de missionnaire soit

parmi les infdèles ce que je vous prie de recommander a

Notre Seigneur soit en France dans les différentes pro-

vinces J'en ai déjà fait quelques essais auxquels Dieu à

donné la bénédiction. Cet emploi même tout rude qu'il

est semble me redonner des forces au lieu de les affaiblir,

en Noici un exemple L'année passée j'eus la hèvre tout

l'hiver, cependant je trouvai occasion de donner deux re-

traites les deux dernières semaines du carême Il me fal-

lait parler trois ou quatre fois le jour et quelquefois une

heure et demi de suite, ce que je faisais avec ta-nt de mQu-

vement qu'il ame fallait changer de linge à chaque fois.

Cette fatigue de deux semaines de suite jointe au carême

bien loin de m'incommoder me donna la santé de sorte que

je n'ai pas été malade depuis Plusieurs fois on voulut

m'engager ou à interrompre cette fatigue, ou au moins à la

modérer, je me sentais bien, j'en faisais mon plaisir et

Dieu par sa inéricorde m'a donné une si grande facilité à

parler des vérités éternelles que je le ferais depuis le matin

jusqu'au soir sans fatiguer ma mémoire, ni mon esprit.

Pour en revenir maintenant à ce que je vous disais Si

pi~ j- I -



quand je tras aillerai au salut des âmes par la prédication
des vérités évangéliques vous 4 h'attirez pas sur mes tra-
%faux l'abondance des grâces de Jésus-Christ, mes paroles
seront reçues comme le son d'un nstrument rnsipide elles
n'iront jamais jusqu'au cœur au contraire si vous avez un
grand crédit auprès de N S Jésus-Christ vous et vos bons
amis en J C vous obtiendrez à mes paroles cette force
divine qui est nécessaire pour convertir des âmes Ainsi
mes chères soeurs, pour votre intérêt, pour le mien, pour
celui de tant de pauvres âmes qui seront éternellement
perdues sans cela, et par dessus tout pour l'intérêt de Jésus-
Christ même, pour la gloire de Dieu, faites prier, priez
beaucoup pour moi et pour les desseins qu'il m'inspire Si
par la grâce de Dieu, il se trouve quelque mérite devant

'Dieu, je le partage de tout mon cœur sous le bon plaisir de
de Dieu, avec tous ceux qui auront prié Dieu pour cela.
Mandez mòî les petites dévotions que vous pouvez prati-

quer pendant l'année pour cela en l'honneur de la Sainte
Famille à qui j'ai consacré pour cela ma personne et tout
mon pouvoir, de Saint François-Xavier, mais sur tout (les
communions, dans lesquelles apres avoir rendu hommages
à Jésus-Christ comme Dieu, comme homme Dieu, comme
présent au St-Sacrement où il nous attend depuis près de
1700 ans, et enfin comme présent en nous comme dans le
centre de ses anéantissements, comme au terme où il pré-
tendait arriver par les travaux de sa vie mortelle, enfin
comme sur le trône de son a-iour, invitant la Ste Vierge
et tous les anges et les Sts de venir l'adorer pat- ces paroles .
Ventte adoremus et procedamus Ante Deumn ploremus

coram Domzno qui fect nos Ensuite le considérant en
nous comme au milieu de toute la courcéleste, prions le,
sommons le même respectueusement et humblement sur

k ~,-
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sa parole de triompher par sa toute puissante miséricorde
d'un cœur qui lui résiste& depuis si longtemps Ajouter
ensuite faites en autant mon cher époux de celui de ce
frère à qui vous avez fait tant de grâces qu'il n'en abuse
pas plus longtemps, mais qu'il entre dans vos desseins et
qu'il vous soit toujours fidèle De temps en temps avec
cela quelques petites aspirations pour moi Vous voyez que
je suis importun, je demande beaucoup, mais aissi mon
besoin est grand

Je n'entends plus parler de mon père Carheil, dites à
mes chères sours de la Nativité et de Ste-Cécile que je
ne saurais les oublier, j'espère qu'elles voudront bien s'unir
avec vous pour les petites dévotions que vous entrepren-
drez pour attirer sur moi les bénédictions de Dieu Je
Sn'ai point encore reçu de lettre de ma mère , vous me
mandez qu'elle s'est assez bien porté, j'en suis bien aise,
je prie Dieu de tout mon cœur de la soutenir dans les
épieuves qu'il lui envoie et de lui faire comprendre le
bonheur qu'ont ses enfants d'être au couvert de tous les
chagrins, de tous les embarras et de la misère où les gens
du monde se trouvent maintenant plongés.

Tout à vous en J C
F DuPLESSîS, 's J

Ma très Révérende mère,
La Révérende mèée de Ste-Jielène

Relgieuse hospitalhère de l'Hôtel-Dzeu, à Québec

à Québec
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A Blois ce 2 Mai 1722'

Mes très cheres Soeurs,

La Paix de Notire Seigneui

Depuis la lettre que je vous ay écrit par les premiers
vaisseaux et que j'ai envoyé dès le mois de Janvier au Père
Davaugour 1 selon l'avis (lue vous m'en donniez l'année pas-
sée dans les lettres un peu vives que vous m'écrivites
avant d'avoir reçu les miennes, j'ai reçu presque toutes
les vostres quelques jours avant Pâques Vous voyez, sans
reproche, qne je suis encore plus longtemps à recevoir les
vostres que vous les miennes, ne croyez pas cependant
que j'y sois m.ons sensible que vous , je vous fais dans cet-
te première lettre un petit détail du voyage que j'ai fait 'à

I Louis Pierre d Avaugour, jésuite, 1716 1737

xx



Paris le mois de septembre dernier pour y menei Dems, a

qui je mande de vous en faire une relation exacte Il aura

peut-être honte de vous mander que les cris de Paris ont

été pour luy ce qu'il,y a trouvé de plus agréahle Mon

oncle qui l'a mené à St Dens, au Louvre et a tous les

endroits de Paris où il y a quelque curiosité extraordinaire

à voir, se faschait contre luy de ce qu'il ne montrait point

-assez d'étonnement Il était charmé (le Voir les machineslA de l'Opéra, il venait nous raconter tout ce qui l'avait diver-

ti Nous allâmes passer 8 jours à la maison de campagne

de mon oncle à St Rhémy proche Chevreuse là, tout son

plaisir était de courir et de gambader avec ses cousins et

cousines, mais cela est bien pardonnable à son âge Il ne

voulut pas venir à Limours, où j'allai exprès pour voir la

eimaison (le na mère, afin de pouvoir lui en rendre compte

j'y trouvai plusieurs personnes aussi bien qu'à Chevreuse

qui me demandèrent des nouvelles de Melle Manon Le

Père (ardien des Picpuces qui nous retint à déjeuner est

le seul du couvent qui se souvient d'avoir vu ma mère, il

nous montra au réfectoire en place honorable le portrait

du Père Louis que je reconnus aisément par la ressemblance

de celui qui est chez nous Le jeune père Louis son neveu

est fort estiné dans ce petit canton, je ne le -1s pas, il était

allé à Paris pour quelque affaire Madame Chardon fut
bien fachée de ne pas voir Denîs, dont ma mère lui pailait

dans toutes ses lettres, pendant que j'ai été à Paris, je n'ai

fait aucune visite chez ces dames dont vous me parlez dans

-vos lettres, j'avais même oublié jusqu'à leur nom Un jour

que j'étais allé avec le P Davaugour chez mon oncle, nous

rencontrâmes en revenant M Raudot le fils, à pied, dans

un équipage pitoyable, n'ayant plus que la peau et les os ,

je l'aurais pris pour un homme qui demande l'aumône
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Quant il fut passé, le P Davaugour me demanda si je ne
reconnaissais pas la personne à qui il %enait de parler, je
lui <lis (lue non , quand il me dit que c'était M Raudot,
l'eus de la peine à le croire , je n'aurais jamais pu m'na-
ginei qu'un homme peut avoir ainsi changé, tel est le sort
de ceux qui comptent sur les faveurs du monde 1 Que
notre bonheur est grand, mes très chères soeurs, d'a-it été
éclairé de Dieu sur la fragilité des avantages de ce inonde,
et d'avoir été soutenu de Dieu contre les obstacles que nous
avons trouvé à y renoncer De tout côté dans le monde, je
n'entends que des plaintes, des murmures, des impatiences,
des chagrins, des inquiétudes, qui rendent la vie des mon-
dains ennuyeuse et dégoutante, et au milieu de tout cela
personne presque ne pense à son salut

Nous aurions probablement fait comme les auti es,

SM IRaudot fils a% ait été noinu intendant du Canada ai ec son pere en 17»3
Voici le portrait que la mère le Sainte Hélène, sour du P Duplessis, faisait deces deux intendants

"1710,le im-e jourde la Natisité le %aisseau du roi l'Afrcatnarrinaconimaidé
par M d(e Mangri% Monsieur Raudot le fils, notre jeune intendant, ai ant été
fait intendant des classes, eut ordre de repasser dans ce naire et s'en alla api es
a-soir demeuré cinq ans au Canada Il était extrêmement sage et naturelle
ment équitable, fort modéré et d'une égalité d'esprit suiprenante qui aiait
quelque chose les atî îens philosophes stoiciens car il ne se troublait d1 aucun
4i tienient, a la %éîité il ne lui arriia persoinellenent nen le faoheux en ce pais,
ou il % écut fort agrÉablenient pendant qu'il y séjourna, mais je crois que lez ,mal
heurs les plus accablants n'auraient pas eté capable d'altérer sa paix Il laissa itci
Mr son père qui fut rappelé l'année suinaute 1711 pour être intendant général du*
commerce C'ttait un .ieillard plein d'esprit d'une coni ersation agréable et aisée
qui parlait bien de toutes choses, il possédait l'histoire de tous les pas , et s'en
tretenait fainiliereinent avec les moins qualifiés, et inmme aiec les enfaints, il 'n
malt beaucoup la jeunesse et lui procurait chez lui d'honnêtes plaisirs, son di% ei
tis.enient ordinaire et celui qu'il faisait gouter aux personnes qu'il conn ait était
un concert nclé de %oix et d'instruments qui faisait une charmante harmonie,
tomme il était obligeant il voulut nous faire entendre cette sy îîîphone et pIn'ieui s
fois il en% o3a ses musiciens chanter des motets dans notre église, ou quelque
partie de la messe les jours de fete, on ne chantait presque cher lui que des ails '-
la louange du roi, ou des noels dans la saison Il était hon et porté a i endi e jus-
tu e as ec une grande droiture Tous deux nous ont donné des marques d'estime
en Canada, et depuis qu'ils sont en France, ils nous ont écrit avec affection, nous
taisant des grands offres de services et se sont emploi és pour nous dans les occa-
sions où ils ont pu nous etre utiles " (Istoire ncnuscrite de l'Hôtel DieA)
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nous aurions été malheureux comme eux et nous nousk erions perdus comme eux Bénissons Dieu tous les jours
(e la grâce qu'il nous a fafit, je n y saurais penser sans sen-

tir Lau dedans de moi-même, mon cœur se dilater et goû ter
une joie infininment audessus de toutes les joies du monde,
en un mot je ne désire rien, je suis parfaitenent content
et personne au monde ne peut altérer mon contentement.
Deun meumr tolle? e a me nemo potest Vous jouissez du
même bonheur, mes très chères -ceuis, etje suis bien persua-
dé que vous en pofiterez bien mieux que moije regarde les
grâces (lue Dieu répand tous les jours sur moi, malgré mon
indignité comme un effet de vos prières Contnue7 nies
chères sœeurs, et soyez bien convaincu que Xauos ne ti aaillez
pas pour moi seul Mon inclination à ie consacier au
salut des âmes me fait attendre avec une espèce d iupa-
tience le temps où le n'aui ai plus qlue cette seule occupation
-Je ie saurais absolument savon si ce sema dans ce-royaume
ou parmi les idolâties , c'est lheu (lui en décidera , priez le
(le conduire ce choix selon sa très Ste volonté , je vous
demande a cette intention trois commumions par an, une
en l'honneur de la très Ste Famille de Jésus, Marie et Jo-
seph (lue j ai fait les dépositaires de mes voeux , une en
l'honneur des Sts Anges suitout de ceux qui sont les gar-
diens des âmes au salut desquelles la miséricorde infinie
(le Dieu veut bien employer le plus indigne de ses ser-
iteurs , et, la troisième en l'honneur de St-François Xa-
1er Si j'avais demandé la même grâce à nos chères sœurs

(le Ste-Cécile et de la Natiuité, je leur ihliais que j'ai d'au-
tant plus de confiance a leur prières, quelles se croient
plus indignes d'être exaucées Les reliques que vous
Maiez envoyé m'ont fait un vrai plaisir Je conserverai



très précieusement celles de 3J de Maiserets, 1 vous con-f
naiitrez un jour les obligations que je lui ai Si le bon Pere
Carheil vit encore, faites le souvenir de moi, et à sa mort
tâchez de m'envoyer sa lettre circulaire. Je ne vous parle
pas ici de ma santé, elle est fort bonne depuis un an, ce
pays icy où je suis est parfaitement beau, l'air y est fort
bon J'ai vu une fois Mine Mahy, après y avoir été deux
fois sans la trouver , je ne suis pas bien fâché qu'elle en
agisse avec moi avec assez d'indifférence Les visites qui
n'ont pas une certaine utilité me sont à charge Vous m'ex-
hortez à ne point prendre le parti des missions sans avoir
fait mon troisième an de Noviciat, je n'ai point assez oublié.
les avantages du premier pour négliger le second, je l'attends
avec un grand désir d'en profiter J'ai encore cinq ou six
ans à attendre car je crois que je passerai encore ici l'année
prochaine En quelque lieu que nous soyons, tenons nous
attachés à Jésus-Christ qui veut être notre seule et unique
consolation Je n'entreprends pas ici de vous lésabuser
sur ce que mon oncle le curé vous a mandé sur mon compte
et sur celui de mon frère, je ne suis pas Si inconstant ni
ceux avec qui j'ai,l'honneur de vivre ne sont pas si durs
qu'il pense Il ne m'écrit plus, quoique j'ai taché de le
prévenir d'honnêteté en toute occasion, il mregarde comme
venant de nous tous les coups portés contre le malheureux
parti qu'il a embrassé Prions Dieu qu'il lui ouvre les yeux
car il est furieusement entêté Il ne jure que par son
C dans sa chambre il y en a 3 portraits et celui du
P Quesnel 2 est placé honorablement Sa bibliothèque

1 Mort le 23 a ril 1721, au Séminaire de Québec, a lage de 8> ans
i Prêtre de l'oratoire, fameux jansenste, mort a Amsterdam en 1719
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ressemble assez à ses tableaux , il est à plaindre, je me suis
fort ennuyé quand j'ai passé chez lui quoique je n'en ai
rien fait paraître Je me recommande aux prières de tous
vos bons amiset je suis de tout mon cœur votre très cher
frère.

F DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus

A na Révérende Mère
La Revérende Mère Ste-Hélène

Relgteuse Hospitalière de Québec
a Québec
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A Blois ce 15 Mars 1723

Mes très chères sours,

Pax Christi

Mr Cheron, monC ,ncien compagnon d'école qui
me reconnut ces jours passés dans notre église où il
ét t venu entendre la messe me présente une occasion fa-
voratle de vous donner de mes nouvelles Il vous dira
qu'il m'a trouvé en parfaite santé Je l'ai bien prié de
vous aller saluer de ma part en vous i emettant cette lettre
Le R P Loyard 2 qui a eu la complaisance de s'arrêter ex-
près ici pour me donner (le vos nouvelles, m'a remiq vos

I. Charles Chéron, fls de Martin Ch<ron, marchand à Québec, puis garde-magasin du Roi et conseiller du Conseil supérieur, deux de ses sours étaient reli-gieuses à l'Hôtel-Dieu de Québec
2 Jean Loyard, jésuite, arrivé au Canada en 1706 mort en 17391
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lettres par lesquelles -ous nie marquez l'attention que NouS

avez a me procurel quelque part dans les prièr es de toutes

les personnes vertueuses que vous connaissez, j'y suis aussi

sensible que vous pouvez le croire, et je m'unis de tout

mon coeur à toutes les petites dévotions dont -vous ne faites

confidence Pressez bien St François-Xavier qui nous a

si particulièrement protégé dans le choix que nous avons

fait de l'état où Dieu nous destinait, qu'il m'obtienne de

Dieu la grâce de bien prëndre l'esprit de mon état, dans

lequel je découx re tous les jours de nouveaux chat mes,

par la ressemblance qu'il a avec celui que le fils de Dieu a

choisi pour lui-même Mon inclination conserve toujours le

même penchant pour les missions, vous paraissez désireî

davantage que je m'y emploie en France, comme a fait le

B Régis Ce choix ne se décidera -que quand je serai au

second noviciat et j'es'père qu'avec le secours de vos prières

Dieu voudra bien faire pencher la balance du côté qui lui

sera le plus agréable Le désir que j'ai de m'y préparer me

fait différer encore d'une année ou deux ma théologie cai

Je prévois qu'après ce temps je n'aurai guère le loisir d'étu-

dier L'air de ce pays qui m'est fort avantageux, puisque

depuis près d'un an et demi je n'y ai point encore été in-

commodé, le caractère des enfants qui est fort doux sont

un soulagement pour moi dans l'emploi que j'exerce Ne

vous imaginez pas mes chères sours que je ne ressente pas

ces -vicissitudes de joies et de peines auxquelles la vie de

l'homme est exposée , dans vos lettres vous paraissez porter

envie à mes dispositions intérieures, vous me croyez tou-

jours dans le troisième ciel, vous ne me parlez que des dé-

lices du ciel dans lesquelles vous me croyez continuellement

abîmé, quand je les lis je ne puis presque retenir mes

larmes tant est grande la confusion qu'elles me- causent

vl
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nie voyant si éloigné de ce que je devrais être La vue de
mon indignité et de nia misère aux yeux de Dieu, de ma
lacheté à son service me fait trembler et me jette quelque-
fois dans une tristesse bien grande, mais un petit quart
d heure de réflexion sur les miséricordes de Dieu à mon
égard dissipe les nuages les plus épais et fait renaître dans
mon esprit l'espérance de nous voir tous réunis dans le sein
de la divinité Je tremble que mon frère- n'oublie et n'é-
touffe les semences de vertus que la miséricorde de Dieu a
jetté dans son cœur dès sa jeunesse , vous avez appris par
mes autres lettres qu'il n'est plus chez nous à la Flèche Il
a ete malgré moi chez mon oncle le curé qui l'a absolument
dégoûté de demeurer au Collège et sans m'en faire savoir un
mot il l'a envoyé à Paris chez mon oncle J'en ai fait de
grandes plaintes à tous deux, ce qui me fait de la peine
c'est que mon frère depuis ce temps là ne m'ait pas daigné
répondre un mot quoique jJ lui aie écrit trois ou quatre
fois, ce qui me console c'est que le P Davaugourme mande
que son régent et le P de la congrégation en sont contents.
Mon oncle m a mandé qu'il en est aussi fort content, il
m'apporte pour raison de ce qu'il l'a retiré, la dépense con-
-,idérable qu'il faisait Cependant le P Daiaugour me
irmande qu'il n a pas dépensé treize cent livres pendant trois
ans qu'il y a été, ce n'est guère que quatre cent livres par
an Je vous avoue que je crains toujours qu'il ne se trouve
dans quelque mauvaise rencontt# Je ne sais du tout quel
parti il veut prendre Le P Davaugour me mande qu'il
penche beaucoup du côté (les armes, cela ne lui convient
pas S'il pouvait avoir quelque emploi à Québec qui pût lui
convenir l'année qui vient que sa rhétorique sera achevée
il pourrait y retourner En attendant prions Dieu qu'il le,
conduise dans ce pas si dangereux.
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.Vous voulez que je vous mande des bagatelles quand

elles me regardent, l'inclination que vous savez que j'ai

toujours eu à voir les autels où Jésus-Christ Notre-Seigneur

repose magnifiquement ornés m'engagea à employer mon in-

dustrie pour illuminer notre église pendant les 3 jours gras
d'une manière qui fut capable de détourner des spectacles

profanes et criminels ou au moins en suspendre le cours

J'avais fait placer tout au haut de la voûte de notre église

un grand nom de Jésus qui paraissait tout en feu, autour

de l'autel et du St. Sacrement il y avait environ 7 à 800

lumières toutes rangées par compartiment qui faisaient un

spectacle si beau que plusieurs personnes furent assez

grossières pour dire qu'elles croyaient que cela était plus

beau qu'en Paradis Dès une heure le monde s'assemblait

pour le salut qui ne devait commencer qu'à 5 heures et

demie par la procession des écoliers qui entrait dans l'église

au son des-tambours et des instruments Le concours du

monde fut si prodigieux dans notre église qui est bien

grande qu'on rompit une balustrade de marbre qui sépare

le sanctuaire du reste de l'église Le second jour il fallut

mettre vingt soldats à l'entrée du choeur pour rompre la

foule Pendant tous les trois jours on ne parlait dans la

ville que du salut des Jésuites Je vous avoue que je n'ai

jamais rien vu de si beau Cependant j'avais tellement

menagé les ouvriers qui me fournissaient ce qui m'était né-

cessaire que tout cela ne me coûta que vingt francs. Il

faut avouer que cela me coûta bien de la dissipation et du

tracas La retraite dans laquelle je vais entrer aux pre-

miers jours me fournira l'occasion de rentrer en moi-même

ou plutôt d'entrer dans le coeur de Jésus-Christ souffrant et

mourant sur la croix pour notre amour, c'est là où j'espère

vous trouver, mes chères soeurs, et me pcrdre avec vous
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dans cet océan d'amour où si peu de personnes se retirent
dans ce triste siècle Je me recommande toujours et de tout
mon cœur à tout vos bons et bonnes amis et je suis avec
toute l'affection possible,

Mes très chères sours,
Votre très humble et obéissant

frère et serviteur en N. S
F DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus

- dl
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A Blois, ce 5ème avril 1723

Mes très chères sours,

J'ai reçu, comme je crois vous avoir déjà mandé, trois
de vos lettres par le P Loyart, et une petite qui m'est
venu par la poste je ne sais pas d'où. Le plaisir qu'elles
m'ont fait m'a fait regretter celles qui ne sont pas venues
jusqu'à moi , je voudrais avoir des nouvelles à vous man-
der d'un grand nombre de saints tels qu'étaient ceux dont
vous mandez.la mort J'aurais été bien aise de vor la
lettre circulaire du P Germain 1 et du frère Pierre, appar-
rement qu'elles ont été perdues en chemin. Je vous a& déjà
prié de m'envoyer celle de l'aimable Père de Carieil quand
il aura mis le comble à sa vie, et quelque chose ý'il se peut

1 Joseph-Louis Germain, jésuite, arrivé à Québec en 16&3 anguay (Ré.
pertoire du Clerqé Canadien p 61) dit qu'il retourna en France en 1718 Cette
lettre indique qu'il est mort au Canada

r
i '

$



f

LETTRES DU P DUPLESSIS 1O5

qui Iki ait été précieux. En vérité mes chères soeurts je
vous/ai de grandes obligations car la miséricorde de Dieu ré-
pan tous lesjours sur moi des grâces que je ne puis attribuer
apr, sa bonté qu'aux prières des Stes-Ames auxquelles
vous prenez soin de me recommander. et en même temps
je yous estime bien heureuses d'avoir une umon particu-
lèke non seulement avec les personnes les plus vertueuses
du Canada, mais encore avec plusieurs commun'autés de
Stes-Vierges qui servent Dieu de tout leur cœur dans ce
Royaume où le nombre des vrais serviteurs de Dieu est si
petit, je vous avoue mes chères sours, que rien n'a plus
contrib'é à m'inspirer des sentiments de piété que la con-
versat* n des personnes d'une vertu extraordinaire, et si
mainteant j'en suis privé, c'est peut-être une punition
pour e avoir si peu profité. Je n'en ai jamais si bien
compre l'avantage que maintenant que je ne le possède plus.

'Mais qprès tout Dieu peut nous tenir lieu de tout et faire
par luj-même ce qu'il a coutume de faire par les paroles et
les exemples de ses saints Vous pouvez juger de là que je
vis ici fort retiré , ma santé est meilleure qu'elle n'a encore
été d4puis que je suis en France , toute mon occupation
est u*h mélange perpétuel d'étude sainte et profane , la
volonté de Dieu qui n'y attache sert à dissiper l'ennui
que n e cause quelquefois une étude profane, qui n'est pas
trop +lon mon goût. 'Malgré ce défaut j'ai cru devoir y
donn encore un an ou deux avant d'entrer en théologie,
car je41 révois que les ministères auxquels la providence
parait'me destiner ne me laisseront guère alors le loisir
d'appr ndre ce qu'il sera à propos que je sache.

J vous ai mandé dans mes autres lettres la situation
de mon frère qui est maintenant chez mon oncle à Paris.
Le R PLoyard vous en dira j nouvelles mieux que mo

i
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et vous jugerez avec ma mère s'il est à propos de le faire
repasser l'année prochaine Je suis de tout mon coeur mes
très chères sours,

Votre très humble et obéissant serviteur et frère
F. DUPLESSIs, de la Compagnie de Jésus.

Bien des compliments à tous nos bons et bonnes amis.

Ma très Révérende Mtère
Ma révérende mère de Ste-Hélène

Relzgieuse Hospitaltère de l'Hôtel-Dteu

SA Québec.

i ,
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A Blois, ce 15 Avril 1723.

Mes très chères sours,

La Paix de Notre Seigneur.

Voici la cinquième lettre que j'ai le plaisir de vous
écrire , vous avez dû en recevoir de bonne heure par l'isle
Royale où M. Chéron qui a demeuré ici un mois et demi a
conduit un vaisseau , il m'a dit qu'il espérait aller jusqu'à
Québec et qu'étant résolu de venir hiverner ici l'année pro-
chaine, il m'apporterait lui-même vos lettres Pendant
qu'il a demeuré ici, il m'a fait l'honneur ýde venir me voir
assez souvent, ainsi il pourra vous dire des nouvelles de
ma santé qui est fort bonne maintenant J'ai reçu encore
cette année du gencin de votre part dont je vous suis bien
obligé, il m'en reste encore une partie de celui que vous
m'avez envoyé à Renne, il y a trois ans. Un de nos pères
qui passa par ici cet hiver en arrivant de la Chine me dit

Y V~-~4~q.4

1
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qu'il le trouvait très différent de celui que l'empereur de la
Chie fais't chercher avec tant de soin Cependant quand
j'en ai pris il m'a fait du bien, et j'en ai donné il n'y a pas
longtemps à un vieillard qui avait la fièvre depuis plus
d'un an, il en a été guéri 1. J'aurais voulu avoir cet hiver
dernier un peu de votre baume pour me guérir prompte-
ment d'une coupure que je me fis à la main et qui m'a in-
commodé pendant quelque temps. Je n'aurais pas mandé
à mon oncle de m'en envoyer, quoique je sache qu'il a encore
chez lui une des deux grosses bouteilles que M. de Bois-
hébert avait mis dans mon coffre qui a demeuré 3 ans à la
Rochelle Je ne sais si ma mère lui en a tenu compte.
La raison qui m'empêcha d'en demander à mon oncle le
curé, c'est qu'il ne m'écrit plus depuis que je lui ai fait
des plaintes de la conduite grosssière et malhonnête qu il fit
tenir à mon frère lorsqu'il le retira de la Flèche , il n'a pas
même daigné me répondre au premier jour de l'an Je
crains bien que le changement qu'il fit faire à mon frère
ne lui fasse bien du tort, car son régent m'a mandé ces
jours passés en confidence qu'il ne tra- aillait guère et qu'il
négligeait beaucoup s'es devoirs de congréganiste Je ne sau-
rais tirer de lui son inclination à l'égard du parti qu'il veut
prendie, il ne m'écrit point Le P Davaugour m'a mandé
qu'il penchait beaucoup du côté des armes, je lui ai mandé
que ce parti là ne lui convenait point, n étant point en
état de soutenir la dépense d'une pareille condition Si on.

1 Le Ging beng C'est le P Lafitau qui le premier apporta du Canada en
1 rance cette plante précieuse 'Les i ertus du Ging Seng sont expliquées au long
dans une lettre du P Jartoux, missionnaire ala Chine, insérée dan's le sixième
%olume des.Lettres édifiantes et curneuses des Musionnaires de la Cwnpagnte de
Jesus et dans le petit imprimé du P Lafitau Mémoire presente à S A R.
Monsieur M Duc d'Orléans, R/gent du Royaume de Fiance, concernant la pre-
ceuse plante du Gtng-Seng de Tartarie, découverte en Canada Pars 1718
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pouvait lui avoir quelque emploi en Canada l'année pro-
chaine je crois que ce serait le meilleur parti qu'il y aurait
à prendre à moins qu'il ne se déclare , car je vous avoue
que je tremble pour lui dans les occasions où il est exposé,
j'aurais bien voulu qu'il eut fait sa philosophie mais s'il n'y
a point d'inclination je lui ferai continuer sa rhétorique

jusqu'au départ des vaisseaux Prions Dieu qu'il le con-
dqise dans ce temps pour lui si dangereux, les bontés qu'il
a eu pour nous me font espérer qu'il n'abandonnera pas ce
cher enfant Je vous dirai que les religieuses de la Visi-
tation nous ont envoyé ces jours passés des bouquets d'hi-
ver pour notre autel, qu'elles croient inimitables, j'auîais
voulu pouvoir leur montrer quelqu'une de ces belles fleurs
qui naissent dans vos chambres dans toutes les saisons et
qui conservent si longtemps leur éclat et leur beauté Si vous
M'en envoyez quelques unes que ce soit seulement une
petite comme pour le St-Sacrement ou deux petits bouquets
pour mettre aux deux côtés

J'ai des compliments à vous faire de-la part d'une
dame hospitalière à qui vous en avez fait quelquefois par
Mme Mahy Je la vois quelque fois, c'est une fille qui a
du mérite, belle-soeur de Mme Mahy Je suis pressé de
fermer ma lettre pour la donner à M. de Lantagnac 1 que
J'ai rencontré en revenant de la campagne qui arrivait de
Paris J'ai passé la soirée avec lui et je l'ai prié de vouloir
bien se charger de cette lettre, parce qu'il m'a dit qu'il
partirait par un des premiers vaisseaux Je suis de tout
mon cœur mes très chères sours (Signature enlevée).

i Gapard Adhesnnar, chevalier, seigneur de Lantagnac, capita'ne de4troupes, mort à Montréal en 1756
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A Blois ce 15 juin 1723

Mes très chères soeurs,

La paix de Notre-Seigneur

Vous avez apparemment déjà reçu 4 ou 5 de mes lettres
1 21'

et vous en auriez reçu davantage si j avais eu réponse de
la Rochelle où l'avais écrit pour savoir à qui je les pourrais

adresser - Mandez moi le nom et l'adresse de celui qui fait
les commissions de ma mère, je lui en adresserai pour vous

les faire tenir par le Cap Breton, car on me dit que les

vaisseaux qui devaient aller en droiture à Québec partaient
très tard, je n'en ai reçu cette année que deux de votre

part, celle où vous aviez mis quelques reliques du P. Ger-
main et du frère Pierre n'est venue jusqu'à moi ; n'oubliez

pas je vous prie de m'envoyer la lettre circulaire du Père

1



Ili

Carheil quand Dieu l'aura appelé à lui et quelque chose
qui lui ait appartenu, j'ai une grande dévotion à tous ces
Sts. Missionnaires qui ont établi le royaume de Jésus-
Christ dans notre pauvre pays. Je vois ici de temps en
cemps une hospitalière une religieuse belle soeur de Ma-
dame Mahy notre cousine. Sa nièce qui est entré il y a
-trois mois aux hospitalières doit prendre l'habit au mois
de septembre Je me suis engagé à la prêcher sous le bon
plaisir de M. notre évêque à qui elle en doit demander per-
mission. Madame Mahy la religieuse m'a chargé de vous
faire ses compliments, elle m'a dit en avoir reçus quelque-
fois de votre part par Mme Mahy qui est presque toujours
à Paris avec -§on mari. Mandez moi je vous prie si ma
mère ne trouverait point mauvais que je reçus maintenant
de mon oncle la pension de 100 livres qu'elle m'a donnée
les revenus de ce collège presque tous remboursés en billet
le met hors d'état de nous faire venir tous les livres qui
conviennent à nos études, ce qui est une grande gêne pour
pour ceux qui n'ont pas d'ailleurs de quoi se dédommager,
je serais cependant très fâché de gêner ma mère en rien ne
sachant en rien l'état de ses affaires J'écris à la soeur
Chausson 1 dont j'ai reçu la lettre qui m'a fait plaisir parce
qu'elle me parait pleine de Dieu Qu'il est rare dans ce
temps de rencontrer des personnes qui lui sont parfaite-
ment attachées, soyons de ce petit nombre il ne tient qu'à
nous je l'espère par le secours de vos prières et de celles de
tous nos bons amis

i Qéarie-Elizabeth Chausson, sSur de la Croix, décédee à l'Hopital Général(le Québec
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Je suis avec toute 1 affection possible, mes très chères
sœurs,

Votre très humble et obéissant serviteur et frère,
F. X DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus

Ma révérende mère,
La révérende mère de l'Enfant Jésus,

Relhgzeuse Hospitalère de l'Hôtel-Dzeut
A Quebec

1-,
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A Blois, ce 17 janvier 1724

Mes très chères sours,

P C
La crainte de mériter des reproches que vous me

faites toujours de ne vous pas donner de mes nouvelles
d'assez bonne heure m'engage à prendre les devants comme
vous le voyez par la date, j'adresse celle-ci à M Bourgine 1
qui m'écrivit ces jours passés pour me donner avis qu'il a
mis en carosse 2 boîtes que vous lui a ez adressé pour moi ;
si elle vous est rendue heureusement, je me servirai sou-
vent de la même voie Je n'ai encore reçu qu'une petite
lettre de ma mère qui m'est venue par la poste de la
Rochelle, et deux de nia sour de l'Enfant Jésus qui étaient

i Hilaire Bourgine a agi pendant très longtemps comme agent d'affaires de&religieuses de l'Hôtel-Dieu en France
8

xxv
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dans la boîte que m'a apporté de votre part un prêtre du

séminaire de St Sulpice , la belle couronne qu'elle renfer-

mait a été parfaitement bien conservée et servit pour la

première fois le premier jour de l'an , tout le monde en a

admiré la beauté J'aurai l'honneur d'en remercier la R

M. de la Conception J'ai vu ici le P Sirenne 1, qui y sé-

journa deux jours entiers par complaisance pour moi, cepen-

dant je ne pus pas profiter de ce temps comme je l'aurais

voulu parce que j'avais à me mettre dans la tête un dis-

cours latin que je prononçai le lendemain de son arrivée

devant M notre évêque 2 et toutes les personnes de dis-

tinction de notre petite ville de Blois Vous me blâmerie7

peut-êfee si je ne vous en disais pas le sujet C'était une

satire contre les grands parleurs Outre cela j'étais occupé

à exercer mes écoliers pour une pièce de théâtre que je fis

représenter deux jours après Elle roulait sur les préceptes

qu'on doit suivre pour gagner l'estime et l'affection de tout

le monde Malgré ces occupations qui sont comme vous

pouvez croire bien dissipantes et assez pénibles je jouis

toujours de la paix, de la tranquilhté et du contentement

que doit procurer a tout véritable chrétien l'accomplisse-

ment de la volonté de Dieu Ne vou, imaginez pas que

toute l'année soit occupée à de pareils travaux. Je n'ai

plus pendant le cours de cette année qu'un plaidoyer et

une énigme à faire représenter au mois d'août prochain,

après quoi j'irai selon toutes les apparences faire ma théo-

logie à moins que le R. P provincial ne me demande encore

une année, parce que dans ces derniers temps nous n'avons

pas pu entretenir au noviciat le nombre de jeunes gens

i Jacques de Sirenne, jésuite, ienu en 1718, retourné en 1738

2 Jean François Paul de Caumartmn, é êque de Blois (1720-1733)

el
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qu'on avait coutume de recevoir Après tout comme masanté est fort bonne en ce pays-ci et comme ma classe peunombreuse me laisse bien du temps pour mes études par-
ticulières, je préfererai volontier§ ce collège à toute autredemeure Mon frère me fait des reproches sur ce que jevous ai mandé qu'il ne m'écrivait point, il m'a fait enfin laconfidence de son ennui et de son chagrin depuis qu'il est àParis. Quelques querelles qu'il a eues avec les domestiques
lui ont attiré des réprimandes de mon oncle un peu sévères
Il s'est bien repenti d'avoir consenti qu'on le retirât de laFlèche, il me mande qu'il serait bien aise de continuer saphilosophie en France, mais que ce fut sur un autre pied
que celui sur lequel il est chez mon oncle; il n'entre point
en détail des causes de sa peine, je l'attribue un peu à satrop grande vivacité de laquelle je l'ai souvent repris Jevous en dirai des nouvelles dans mes lettres suivantes
Unissons nos prières pour obtenir de Dieu qu'il protège cecher enfant et qu'il lui inspire les sentiments de piété et de
tendresse qui lui sont nécessaires pour donner à ma mèrela consolation qu'elle doit attendre de lui Je suis de tout
mon cœur en J -C N -S V. C F

F DUPLESSIs, de la Compagnie de Jésus.
Afa révérende mère,

La révérende mère de Ste Hélène,
Relegjeuse Hospitaltère de l'Hôtel-Dieu de Québec.

A Québec

'l à.qA
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A Blois, ce 31 Janxier 17.24

Mes très chères Sours,

P C

Il y a quinze jours que je vous écrivis pour la premièîe
fois, j'adressai mes lettres à M Bourgne pour les faire
partir par le premier vesseau qui ira à l'isle Royale La

triste nouvflle de la mort de mon oncle le Curé que je viens
d'apprendre-m engage à y joindre celle-cy pour vous faire
part de ma douleur et prendre part à la vôtre, comme la

lettre que j'ai reçu de Paris ne me marque point les circons-
tances de sa mort je ne sais quels motifs de consolation
vous apporter plaise au ciel qu'ils soient conformes à nos

voux Après tout soumettons-nous humblement aux ordres
d'un Dieu, dont la conduite est toujours adorable, et tirons
cet avantage du sujet de notre affliction que la vue de nos

parents et de nos amis que la mort nous enlève nous per-



suade que nous ne tarderons påa à les suivre et que le
temps de notre exil ne peut pas lo'ngtemps durer.

J'ai reçu depuis peu vos lettres et vous vous êtes servisgpour exprimer,les sentiments ou vous vous trouvez de deux
passages de l'Eerrttwre qui m'ont attendri, ils expriment
parfaiterpent la disposition où je me trouve souvent en la
présence dê Dieu In terra deserta etc Super flunina
Babylons etc , qu'on est heureux après tout quand toute la
terre paraist comme un désert où nous ne voyons rien qui
nous touche, quand la vue des désordres du monde nous
afflige jusqu'aux larmes et nous rappelle le souvenir de la
Céleste Jérusalen nous fait soupirer après le moment qui
nous en ouvrira l'entrée La vue de nos faiblesses mêmes
ne doit point nous troubler, nous chagrirer, nous découra-
ger, nous devons regarder Jésus-Christ comme un père
plein d'affection qui est plus choque de la défiance que de la
faiblesse d'un enfant qu'il aime tendrement, comme une
mère pleine de tendresse qui relève son enfarooutes les
fois qu'il tombe, qui le console de ses chutes, qui tâche de
l'appaiser, nuinquzd mater oblzvsse poterzt znfantem suum
Et si oblîtafuerzt, ego non obltviscar tut

Voilà un des plus ordinaires sujets de ma méditation
Ce divin Sauveur veut aussi que nous le regardions comme
un frère, comme un époux, comme un ami Se defie-t-on
quelque fois de l'amour d'un frère, dàin, époux, d'un ami
et s'en défier n'est-ce, pas l'insulter et manquer au premier
devoir de l'amitié Vilà ce que je me dis à moi-même
dans les ,tentations *de séchete&se, d'ennui, de décourage-
ment et c'est ce qui me console dé toutes mes faiblesses et
quand Jésus-Christ disait à ses apôtres voS amici met estts,
n'étaient-ils pas sujets à des faiblesses pitoyables. Cette

ir 1 edr
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confiance est le seul moyen de nous entretenir dans cette

joie spirituelle 4ue Jésus-Christ veut qui soit pleine et en
tière au milieu des applications, des tentations et des per-
sécutions. Ut g«udîum vestrum szt plenum Méditons
sans cesse là-dessus et ne désespérons pas de pouvoir rom-
pre tout-à-fait nos chaines

Demandez-lepour moi comme .je le demande tous les
jours pour vous et puisque nous sommes attaqués du mê-
me mal ayons reeours au même remède.

Je suis de tout mon cœur,
Votre très-humble et obéissant serviteur et frère,

F. DuPLEsSSIS de la Compagnie de Jésus
A ma Révérende Mère

La Révérende Mère de l'Enfant Jésus,
Reltgieuse hospitalière de l'Hôtel-Dzeu de Québec

- A Quebec.

JO, ~ ~ - - -
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A Blois, ce 20 juin 1724

Mes très chères sours,

Vous recevrez celle ci par mon frère qui passa ici il y
- quelques jours pour se -rendre à la Rochelle Il me parut
fort mécontent du séjour qu'il a fait à Paris où il a regretté
plus d'une fois le collège de la Flèche où tout le monde
était content de lui et où il me paraissait assez content de
lui-même. Dans notre entrevue de deux ou trois heures
t6ut au plus je lui recommandai très instamment d'avoir
pour ma mère tous les égards et la soumission qu'elle peut
souhaiter, la vivacité extraordinaire que ]e remarquai en
en lui me donnant sujet de craindre qu'il ne s'oubliat à
à l'égard dé la personne du monde qu'il doit honorer le
plus. Je vous avoue franchement que toutes les fois qu'on
m'a consulté snr son retour en Canada, je me suis servi du
prétexte de mon éloignement de Paris pour me dispenser
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de rien décider , je voyais bien des inconvénients d'un

côté et de l'autre qui ne se seraient pas trouvé, s'il était

demeuré à la Flèche Je souhaite que le parti qu'on a pris

soit celui qui procure plus de contentement à ma mère et à

lui Je n'ai point été surpris du dégout que mon frère

trouvait au commencement de sa philosophie, il y avait 2

mois que les autres avaient commencé quand il commença

.à aller en classe Il était demeuré pendant tout l'autom-

ne à St Seneré, où il a retourné après la mort de mon on-

cle Il vous racontera lui-même les pitoyables aventures

-de ce voyage

Je ne vous ai point encore accusé réception de toutes

les belles choses que vous m'avez envoyé, je le fais ici Vo-

tre couronne magnifique me fut remise bien conditionnée

par un prêtre de St Sulpice peu de temps avant le premier

jour de l'an Quand on la vit sur le St Sacrement on fut

surpris de voir au milieu (le l'hiver des fleurs qu'on cro-

yait naturelles et pluseurs personnes s'approchèrent de

l'autel pour en considérer la beauté, car on n'est point ac-

coutumé d'en voir en ce pays-ci de si bien imitées , VOS

deux bouquets encore plus beaux par l'arrangement agréa-

ble des différentes espèces de fleurs dont ils sont composés

me vinrent pas le carosse de la Rochelle environ un mois

après Le grand mouvement avait décacheté 2 paquets

de médailles qui en roulant d'un côté et d'autre avait un

peu terni l'éclat des plus brillantes fleurs, cependant ils

ont été trouvé si beaux que les dames de la Visitation qui

se croyaient parfaites dans cet art ne peuvent comprendre

comment on peut travailler si délicatement 1 Je n'en ai

1 Les fleurs préparées par les Religieuses Hospitalières de Quéhec ont tou-
jours été en grande renommée Nous recueillons l'histoire de leur fabricat ion
dans 'Histoire Manusmte du Monastère

- <.-wa
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point vu en France de si bien faits, fy reconnais la délh-
'catesse de la R 'M de la Conception qui, à ce que je vois
ne m'a point encore oublié. Je suis très sensible à son
souvenir et je me fais un devoir de m'acquitter tous les
jours de l'engagement que je me souviens 4ue nous primes
une fois de prier l'un pour l'autre, la part que j'ai dans ses
prières me console dans ma tiédeur Je lui en demande
de tout mon cœur la continuation Vos médailles m'ont fait

La Mère Marie Renée de la Natis it. as ait toute la première commencé ici àfaire des fleurs, la mère Guillemette de St Augustin qn était % enue depuis as aitencheri sur elle, elle se cros ait sans %anité plus habile, mais à dire le s rai toutesdeux n'excellaient pas dans ces bouquets Elles faisaient de ces bouquets plats,attachés sur du carton qui ressemblent a de petites raquettes Cela n'a% ait neride naturel cependant on les estimait, et ceux qui n'avaient jamais rien % u lestroui aient fort beaux Quand ces deux maitresses fleuristes furent mortes, laRde mère Jeanne Thomas Agnès de St Paul supéneore qui ne voulait pas laisserpérir cette science dans la maison, chargea la sour Jeanne Françoise Juchereaude St Augustn d'3 travailler Elle rappela ce qu'elle avait s u faire aux autreset ne se contentant pas de cela, elle s'as isa de monter les fleurs autrement suitout des oillets dont elle fit quelques petits buissons qui furent admirts par ceuxmêmes qui en asaient vu en France l'ens e de mieux réussir encore fit qu'elles'adressa aux couvents ou nous as ions quelques relations, pour avoir des mémoireset des patrons Elle en demanda aux Carmélites, au\ Bernardines, aux Relîgîeuses de 1' Assomption de la rue St Honoré à Paris que madame Pairot nous as aittait connaître, aux Religieuses de la Visitation Ste Marie de la rue St Antoine,aux sours de Monsieur de Lauzon qui étaient religieuses l'une a l'abba3 e du Tiésor proche Pans, et l'autre à Metz en Lorraine Toutes ces bonnes religieusesnous ers oy èrent des recettes.pour faire les couleurs et des patrons de toutes sor-tes de fleurs Quelques-unes 3 joignirent des assortiments ponr y travaillerNous primes le meilleur de tout ce qu'elles nous offrirent et de nous-mêmes nousa ons trouvé plusieurs méthodes plus faciles et plus belles pour les teintures.Depuis ce temps-la on s'3 est toujours perfectionné en sorte que les fleurs quenons faisons passent pour être très naturelles, délicates, bien assorties, bien monetées, et qne nos bouquets sont si recherchés que nous ne pouvons pas en fournia toutes les personnes qui nous en demandent non seulement en ce pay s mais euAngleterre, aux Iles de l'Amérique et en France, ou il ne se passe pas d'annéesque quelqu'un ne se fasse un plaisir d en emporter A la cour même ou sansdoute on se connait en beaux ouvrages, nos fleurs y sont santées, et un grand nombre de danies du premier rang ont éte curieuses d'en soir, Il est vrai que cequ'elles trous ent de plus admirable c'est que des canadiennes travaillentuavetant d'art et de propreté et imitent si bien la nature car elles ont de la peine àcroire que les filles de ce pays aient tant d'adresse"On nous a plusieurs fois demandé des bouquets d'autel pour des séminaires etpour des couvents, et ceux que nous leur avons ens oyes ont été regardés commedes chefs d'eus re, nous asons eu aussi l'honneur de couronner N S en quanti-té de provinces et de N illes de France, ou l'on préfère nos fleurs à celles qui sefont dans ces endroits là C'est un as antage qu'on doit ce me semble conserverCet ouvrage convient à des Rses, et le profit qui en revient peut soulager la mai.son ,
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honneur, j'en ai fait des distributions magnifiques, elles
s'étaient parfaitemeut bien conservées 3 e ne vous parle

point de ce beau flacon de Baume qui est venu jusqu'à moi
sans aucun accident, j'en ai fait des cures merveilleuses,
on m'appelle ici le médecin des corps et des âmes, à cause
d'un assez grand nombre de contreverses dans lesquelles
Dieu s'est voulu servir de moi pour ramener des personnes
rebelles à l'église J'attribue ces succès aux ferventes pri-
ères de ceux ax ec qui j'ai le bonheur d'être uni et à qui
vous a ez eu la bonté de me recommander Les héréti-

ques sont déchainés contre moi, mais c'est en cela même
que j'y reconnais le doigt de Dieu, plus j'approfondis les
artifices des hérétiques et plus je tremble pour notre cher

pays et surtout pour les communautés religieuses très diffi-

ciles à détromper Je ne saurais vous exprimer les scan-
dales et les divisions qui règnent dans les communautés de

religieuses où les novateurs ont su faire glisser adroitement
l'indépendance et le mépris des décisions de l'église Il y
ai un assez grand nombre de maisons religieuses que les.
évêques ont été obligés d'interdire de l'usage du sacre-

ments à cause de leur obstination Le respect et l'atta-

chement que j'ai pour votre communauté m'engage à prier
Dieu tous les jours qu'il ne permette pas que l'esprit d'er-

reur s'y puisse jamais introduire Je me recommande aux

prières de vos bons et bonnes amies en J C. N S et je
suis de tout mon cœur mes très chères sours

Votre très humble et obéissant frère et serviteur,
F. DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus..

A ma Révérende AMère de
Ste Hélène, Religieuse hospitalière,

de l'Hôtel Dieu de Québec,
à Québec.
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à Tours ce 6ème Avril 1725.

Mes très Chères soeurs,

PC

Je vous avoue que j'ai été surpris -de la première ligne-
que j'ai lu dans vos lettres , vous me mandez que vous avez
été sur le point de ne point écrire, et' quoi voudriez-vous
tomber dans un défaut contre lequel vous m'avez si fort
prévenu. Vous me reprochez même d'y être encore encore
tombé l'année dernière quoique je vous aie adressé des let-
tres par quatres voies différentes malgré les occupations
extraordinaires qui demandaient tout mon temps. Pour
les jours de fête et de congé j'étais occupé dans des dispu-
tes de controverse avec les ennemis de l'église et avec ceux
qui s'étaient laissé prévenir par leurs raisonnements cap-
tieux. Voici ce qui y donna lieu. J'eus plusieurs conver-
sations avec une dame pleine d'esprit nommé Mme Duples-

r-

i
I

I

XXVIII

.
ma

1



LETTRES DU P. DUPLESSIS

sis qui passait pour le bel esprit du parti et chez qui ces
Messieurs s'assemblaient pour y débiter toute leur inorale
lui ayant découvert leurs artifices elle m'envoya un jour les
trois volumes du nouveail testament de Quesnel Je les

déchirai sur le champ et rendis les couvertures des livres à
celui qui me les avait apportés afin qu'il les put montrer à
ceux qui m'accuseraient d'avoir engagé cette dame à s'en
défaire pour les garder moi-même. Le lendemain les gens
du parti faisaient mon procès de tout côté et on ne me con-
damnait à rien moins qu'à être brulé ou assommé. De toute
part on venait faire des reproches à Madame Duplessis de
s'être défait d'un si précieux trésor , on lui mit en tête les
objections les plus captieuses pour l'engager à rentrer dans
le parti, sur quoi elle me pria de lui donner une petite ins-
truction qui renfermat la réponse- à leurs principales objec-
tions Je le fis et je l'intitulai instruction familière sur le
neuvième article du symbole Quand on la vit on en tira
une infinité de copies les unes pour s'en servir contre les
artifices des novateurs, les autres pour la censurer On
l'envoya a Mr l'évesque qui était à Paris, mais je l'avais
prévenu en lui mandant les calomnies que les menteurs
débitaient sur mon compte Il porta mon écrit au parle-
ment voulant le faire condamner pour favoriser ces mes-
sieurs, mais ceux des conseillers à qui il s'adressa lui ayant
dit que cela ne les regardait pas, il fit publier un mandement
dans son diocèse par lequel il défendait dans son diocèse
l'usage de tous les catéchismes des autres diocèses et sur-
tout ceux qu'on répandait sans nom d'auteur Il n'en fal-
lut pas davantage pour piquer la curiosité d'un chacun on
jugea qu'il fallait qu'il n'y eut rien trouvé à réprendre puis-
qu'il n'osait l'attaquer en particulier Ceux qui se décla-
raient hautement pour l'église on les appelait les Ca-
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nadiens Quelques calvinistes même ayant lu mon instruc-
tion la transcrivirent qt dirent qu'ils n'avaient rien vu qui
sappât mieux les fondements de leur séparation. Je leur
prètai quelques auties écrits qui les désabusèrent Après
cela vous pouvez juger dans combien çle liaisons et de con-
versations il me fallut entrer et de quel étude j'avais besoin
pour être en état de répondre à tout Ne soyez donc pas
surprises si je vous écrivis brièvement et aujourd'hui même
que le vous adresse celle-ci J'ai un sermon à me mettre
dans la tête pour le jour de l'annonciation N'attribuez
donc pas à l'indifférence la brièveté de mes lettres et soyez
convaincues que je ne me déferai jamais de la considération
avec laquelle je suis

Mes très chères sours
Votre très humble et très obéissant

frère et serviteur F DUPLESSIS,
de la compagnie de Jésus

A ina révérende mère
La Révérende mère de Ste-Ilélène

Relýgzeuse hospealère de l'Hôtel-Dzeu

A Quebec

LETTRES DU P DUPLESSIS
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A la Flesche, ce 5 Mai 1725.

Mes très chères sours.

P. C

Je vous ai adressé par les premiers vaisseaux un pa-

quet dans lequel était un écrit que vous m'avez demandé et

que j'avais composé à Blois pour découvrir les fourberies

des ennemis de la religion afin que vous ne me reprochiez

plus que je ne vous ai envoyé aucune des-productions de

mon esprit 1 ; vous y trouverez les motifs les plus capa-

bles de vous engager à bénir Dieu d'avoir été élevé dans

les sentiments de soumission qu'on doit à l'autorité de J C

résidente dans les pasteurs qui nouà tiennent sa place Si

vous saviez combien il y a en France de communautés re-

Cet écrit fut re ;u à Québec Il nous a éte impossible de nous le procurer

tmit~ >îLe --
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ligieuses infectées des nouvelles héresies et quels troubles
épouvantables cela cause, vous béniriez Dieu d'avoir été
appelé dans une communadfté où on peut être bien catholi-
que sans être exposé aux persécutions les plus outrées

Je crois vous avoir déjà mandé avec quelle bonté Mgr
l'archevêque de Tours a reconnu les soins que je m'étais
donné pour former la jeunesse de son diocèse, Dieu a voulu
dès ce monde me dédommager des peines que m'a voulu
faire l'evêque de Blois tandis que jeme donnais les mêmes
peines dans le sien Cet aimable archevêque qui passe
pour le plus savant qui soit en France et un des plus fer-
mes pour la défense des intérêts de la religion, me reçut
avec des témoignages de bonté qu'on ne peut trouver que
dans un véritable ami , il me fit sous-diacre le 16 de Mars
Le 17 il me fit diacre, et le 19, jour de St-Joseph, il me fit
prêtre sans vouloir admettre aucune autre personne à ses
ordinations, afin de me faire sentir qu'il se faisait un plai-
sir de le faire pour moi seul Etant de retour en ce collège,j'ai dit ma première messe le jour de l'annonciation Je
vous laisse à penser nies chères soeurs si j'attends de .ous
un redoublement de prières dans les deux fêtes où j'ai reçu
de Dieu deux grâces si grandes, mais qui portent avec elle
de si terribles obligations Sous la protection de lasts
Ste -Vierge notre bonne mère et du glorieux St-Joseph
dans la dévotion duquel nous avons été élevé que ne pou
vons-nous pas attendre? Vous pouvez juger si je vous ou-
blie tous leQ matins, lorsque je porte entre mes mains no-
tre bon maitre, et si ma messe est un peu longue, l'affection
que j'ai pour vous en est la cause, car je vous avoue que
c'est pour moi un plaisir bien sensible de considérer dans le
cœur de Jésus-Christ la place que vous y tenez Courage,
mes très cheres suis aimons Jésus-Christ, aimons sa

i
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croix, aimons à être oubliés, inconnus et méprisés comme
lui Fermons les yeux à tout ce qui se passe autour de nous
pour ne nous occuper que de la bonté d'un Dieu qui nous
aime malgré nos faiblesses et nos misères Vous me repro-
cheriez peut-être mon silence si je ne vousrdisais que la pro-
vidence m'a mis dans l'exercice du ministère évangélique
presqu'aussitôt que.j'en ai eu le caractère Il n'y avait pas 8
jours que j'avais dit ma lère messe lorsque le P qui prê-
chait dans notre église étant tombé malade, le P recteur de
ce collège me demanda si je pourrais y suppléer, j'acceptai
4a proposition comme un ordre de la providence Je le fis 4
fois et Dieu voulut bien y donner quelques bénédictions
Aux approches de la semaine sainte, on vint me demander
des sermons pour plusieurs communautés religieuses, de
sorte que pendant la quinzaine de Pâques, je prêchai 8 fois.
Quelques-uns de mes amis craignant que cela ne m'incom-
modât, m'ont accusé d'indiscrétion, surtout pour ai oir de-
meuré 4 heures en chaire le vendredi saint, mais avec tout
cela je n'en ai point du tout été incommodé et je n'ai pu
me dispenser de promettre de prêcher les jours de l'ascen-
sion, de la Pentecôte, de la fête du St-Sacrement, de l'As-
somption et de Ste Magdeleine Vous me demanderez
peut-être comment cela s'accorde avec mes études de théo-
loa i e vous dirai que je suis la méthode de Mr Glandelet

qui la veille qu il devait prêcher rangeait dans sa tête 2 ou
3 refléxions importantes et s'abandonnait pour le reste aux
mouvements de l'esprit-saint Mes études de théologie et
les soins que je dois à nos pensionnaires ne me permettent

pas d'apporter d'autres préparations Vous savez de qui
doit venir le vrai succès, ainsi j'ai besoin de vos prières et
de celles de tous vos amis Que ce ne soit pas en vain que
Dieu vous a lié d'amitié avec tout ce qu'il y a dans notre
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pauvre pays de personnes distinguées par leur piété Letemps approche où il faudra prendre mon parti pour lereste de ma vie, car je compte aller au troisième an de No-viciat de l'automne prochain en un an Il y en a beaucoup
parmi vous qui croient que je retournerai en Canada Onme le demande tous les jours, mais je ne me suis ouvert à
personne, et en effet je n'ai point pris mon parti , et je ne leveux prendre qu'après ma retiaite de 30 jours, ainsi mestrès chères soeurs à vous même pour qui je n'ai rien de cachéle ne pourrais dire ce que je deviendrai Priez Dieu que jem écarte jamais de ses desseins C'est dans l'union de sonamour que je suis Mes très chères soeurs,

Votre très humble et très obéissant serviteur,
DUPLESSIs J

9
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Ce 12 mai 1726

Mes très chères sours

P C

Le Père Buttler qui passe par ici pour ler en Canada
vous pourra dire qu'il m'a laissé en parfaite s'anté Je l'ai
instamment prié de vous dire de mes nouvelles, en vous
donnant mes lettres ,Fai reçu les vôtres avec un plaisir
particulier, et elles m'ont été rendnes plus exactement que
les autres années, parceque vous les avez adressé à Paris
C'est la voie la plus sûre Je voudrais bien être dans l'oc-
casion de gronder ma chère sour de l'enfant Jésus sur le
peu de fruit d'une retraite qu'elle a fait il y a 10 ans sur la
conformité à la volonté de Dieu et sur la soumission aux
ordres de la divine providence Ah 1 mes chères sours,
souffrons avec patience tous les dérangements que nous ne
pouvons empêcher Combien Jésus-Christ eut-il à souffrir

4 -~ .-- ~---~, -
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des défauts grossiers que les apôtres conser rent pendant-
tout le temps qu'ils demeurèrent avec lui. Cependant
quelle douceur 1 Quelle bonté 1 Quelle ouverture de cœur
à leur égard 1 Quelle joie et quel contenterent parais-sait sur son visage quand il conversait avec eux 1 malgrél'opposition de leurs inclinations aux siennes Voilà leImodèle que nous devons suivre pour conserver cet esprit decharité intérieure du prochain que Jésus-Christ nous a re-commandé dans le discours qu'il fit la viille de sa mortUne maxime bien propre à entretenir la paix avec le pro-chain et bien capable de nous conserver dans la tranquil-lité intérieure qui est nécessaire pour la sanctification dechacune de ses actions, c'est de nous faire une loi inviola-ble d'excuser toujours en nous-même les actions ou au moinsles intentions de toutes les personnes qui nous paraissentse déranger quand nous ne sommes noint lin>.A

- - -r_ý"" g %wajs e eurconduite. Si dans une communauté tous les esprits d'accord
se portaient vers Dieu avec une espèce de sympathie ceserait un paradis On ne va pas en Paradis par le paradismême No oportet permultas tribulationes ifntrare în re-gnum Dei. Si au lieu d'occuper notre esprit de mille pen-sées chagrinantes nous l'élevions tout d'un coup vers le cielpour nous persuader que ce n'est que dans ce séjour de paixque nous verrons tous les esprits réunis tendre à une mêmefin , tout d'un coup notre tristesse se changerait en joieVous le savez, mes chères soeurs, Dieu veut être servi avecjoie htlarem dolorem dzltgçt deus , il veut même que ,notrejoie dans ce monde ci soit parfaite Volo ut gaudium ves-trum szt plenum, et cela malgré toute sorte de persécutionset d humiliations, quelle joie dans les apôtres, dans lesmartyrs et dans tous les Sts. superabundo gaudo n omn trz-

MM
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bula tne Je suis persuadé qu'on ne saurait peisevérer

dans la vePtu.solide ni tendre à la perfection, quand on n'a

point cette joie intérieure. Or on mérite d être privé de

cette joie intérieure qui ést, un don du St Esprit, gaudzum

%u spirtu Sto, quand on cherche autte chose que J -C et sa

croix Quand nous 'sonmes tristes et chagrins, fouillons un

peu dans les replis les plus secrets le notre cœeur et nous

verions que ce n'est pas uniquement les itérêts de Jésus-

Christ que nous cherchons Hélas ce bon maitre sait que

si la sympathie nous attachait ceux qui - ivent av, nous,

nous leur donnerions bientôt dans notre cœur une place

(lui~n'est <m qu'à ce divin sauveur Aimons uniquement

Jésus-Christ, ne cherchons point d'autle aifi lue lui Vi-

vons au milieu (lu inonde comme s'il n'y a( ait que Jésus-

Christ et nous Bénissons Dieu (le tout Faisons conti-

nuellement sa volonté et goutons le plaisit d'être a lui Je

ne crois pas qu'il y ait de motif plus capable d'engager une

personne à la pratique de la vertu que de lui faire enx isager

le plaisir qu'elle y trous era C'est la méthode que je nie

suis préserx é dans les sermons (lue je fais et si ý ous x oulez

que je vous rende compte (le quelques uns, le vous dirai

(lue je prêchai le jour de Pâques chez les dames hospitalières

(le cette x ille sur la joie qu'on goûte en serxant Dieu quand

on pense souvent à J C ressussité Je crois que je parlerai

le jour de l'Ascension sur la consolation qu on trouve dans

les souffrances, lorsqu on considère la gloire que Jésus-

Christ nous prépare dans le ciel Le jour de la Pentecôte

sur le courage avec lequel on souffre tout pour Dieu quand

on a reçu le St Esprit ; pour Ste Madelamne quel plaisir

c'est de souffrir quand on aime Jésus-Christ éomme elle,

pour l'Assomption la Ste-Vierge est placée au-dessus de

1,32



m «m m m -

tous les Sts parce qu'elle a plus souffert que tous les Sts
Aimons J. C et sa croix c'est dans ce divin amour que je
suis M C S. tout à vous,

DUPLESSIs de la Compagnie de .Jésus

. A
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La Flesche ce 21ème juin 1726.

Mes très chères sours,

P C

Voilà la 4ème et dernière lettre que je pourrai vous
adresser cette année 1, la saison étant déjà avancée , je
Fenvoye à tout hasard par une personne qui part demain
pour La Rochelle , malgré la fatigue d'un sermon que je
viens de faire sur la gloire du ciel je ne veux pas manquei
cette occasion, et c'est pour moy un délassement bien agré-
able de vous témoigner combien je désire le moment où
nous nous réunirons dans cette agréable séjour pour jouir
(les fruits du sacrifice que nous avons fait en nous privant
(lu plaisir de nous en entretenir Je m'imagine qu'en ap-
prenant que j'ai pris les ordres sacrés avec tant de précipi-
tation vous vous imaginez que j'ai quelque dessein déjà for

i Nous n'en avons rtroumé que tr>s.



mé pour la suite de ma vie, mais je vous prie de croire
comme je vous l'ai déjà mandé, que j'ai résolu selon le con-
seil que m'a donné le R P Gérard de ne prendre mon
parti qu'après mon troisième an de noviciat, ainsi je ne
pourrai vous en informer qu'alors J'ai toujours èu une
inclination particuière pour les missidns soit de France
soit des pays étrangers, et je vous avoue que j'aurais de la
peine à résister à mon inclination si j'apprenais que je
pourrais être utile à quelqu'idolâtre Dans l'incertitude
où je suis je vous conjure d'employer votre crédit et celui
de vos amis pour obtenir de Dieu pour moi la grâce de sui-
vre en tout les desseins de sa providence Je suis venu ici
avec quelque répugnance, et si j'avais suivi mon inclination
j'aurais demandé à aller à Paris, mais je reconnais que Dieu
nia conduit en cela même selon mon avantage spirituel et
pour l'intérêt de plusieurs âmes au salut desquels il a bien
% oulu m'employer J'aurai de la peine à me défendre de
donner une retraite pendant les vacances a une conmunau-
té religieuse qui me presse fort de cela, ce qui pourra diffé-
rer le voyage que je compte faire à Paris Mais qu'impor-
te où nous soyons, pourvu que nous fassions la volonté de
Dieu et que nous travaillions au salut des âmes unissons-
nous mes chères sours à la croix de J -C et servons nous
en pour ouvrir le ciel Je suis avec l'affection la plus sin-
cère Mes très chères sours

Votre très humble et obéissant
frère et serviteur en N. J.

DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus.
J'ai écrit depuis très pen de temps à ma mère et à mon

frère et si cette lettre n'arrive point en même temps celle-ci
pourra leur être un témoignage que je jouis d'une parfaite

> 7
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santé et queje prie Dieu tous les jours de nous accorder
les grâces de le servir tous avec assez de fidélité pour nié-
riter d'être tous réunis dans le ciel Mes compliments à
tous nos bons et bonnes amis en Jésus-Christ Faites va-
loir, s'il vous plait, la confiance que j'ai en leurs prières

A ma révérende mère
La révérende mère de Sainte Hélène

Religieuse hospitalière le l'Hôtel-Dieu de Quebec
A Québec

:P41
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à Paris ce 18avril 1727

Mes très chères soeur s,

La Paix de N S. J C.

Le Père Danielou 1 avec qui j'ai vécu six mois sera
polf moi une lettre parlante, comme il s'est embarqué
pour régenter la philosophie et la théologie à Québec, vous
aurez la consolation de le voir souvent Vous me mandie7
de l'assurer de votre reconnaissance par le soin qu'il pre-
nait de vous informer de tout ce qui pouvait vous faire
plaisir, je vous charge à mon tour de la même commission
car l'en ai reçu toutes sortes d'amitiés, il pourra vous dire
quelles sont les occupations qui m'obligent de faire nies let-
tres si courtes. Outre ma théologie que j'ai achevée et que
j'ai trouvé le temps d'étudier assez pour dissiper les cran-

(1) Jean Pierre, jésuite était encore à Quîébec en 1744
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tes du R P. Gérard qui vous avait dit que je voulais sans
doute me contenter du dégré de coadjuteur spirituel
dans la compagnie, j'ai trouvé le temps de faire un petit
coup d'essai en fait de mission J'ai été en Normandie,
dans le diocèse de Rouen, où l'on faisait l'ouverture du ju-
bilé. Pendant huit jours j'ai prêché deux ou trois fois
par jour et confessé tous les jours depuis quatre heures du
matin jusqu'à neuf heures du soir non pas des dévotes amu-
santes qui font perdre le temps, mais des pécheurs auprès .
(lesquels tous les moments m'étaient précieux Je n'aurais
jamais cru qu'il y eut- tant de bien à faire dans ces sortes
(le missions Un spectacle bien touchant pour moi était
quand je sortais du confessionnal de voir ce pauvre peuple
à genoux devant moi les mains jointes me prier de ne les
point abandonner et de revenir le lendemain de grand ma-
tin au confessionnal m'assurant que leur salut dépendait de
la confession qu'ils me feraient. Je disais mon bréviaire la
nuit et pendant le jour je passais à l'exemple de nos an-
ciens Pèr es du confessionnal à la chaire et de la chaire au
confessionnal, et s'il n'avait tenu qu'à moi j'y aurais passé
encore toute la nuit Voilà mes chères Sours une partie
des bénédictions que notre Seigneur accorde aux prières
pleines de foi de ses chères épouses qui lui recommandent
tous les jours un frère que leur exemple a attiré à son ser-
vice Attuîbue7 les si s ous voulez à l'union particulière
que nous \vons a, ec tant de serviteurs le Dieu dont les
uns vivent encoie ici-bas et les autres règnent dans le ciel
et que cela vous engage à me recommander à eux encore
avec plus d'instance Quoiqu'il en soit ce sont des fruits
de la croix de J C car j'ay remarqué que ce qui avait le
plus touché dans mes discours ce sont ceux que j'ai fait sur
la passion de Jésus-Christ le crucifix à la main. Vous le
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savez mes très chères sœurs, les rapports particuliers que
nous avons à cette adorable croix J'ai encore présent à
l'esprit ce que le St. Père Bigot en dit à ma sour Ste Hé-
lkhe le jour qu'elle eut le bonheur d'être admise parmi les
épouses de J. C. Nous avons épousé la croix, ne soyons
pas surpris si J C qui nous aime bien particulièrement ne
veut pas laisser passer un jour sans nous en faire sentir
le poids Affectionnons-nous y malgré nos répugnances et
baisons respectue/usement nos chaînes malgré les révoltes
de la nature, adorons dans le silence et l'humilité la provi-
dence qui permet bien des choses qui nous chagrinent et
tout occupés à nous unir intérieurement à Dieu malgré les
dissipations extérieures tachons d'excuser 4 nous ce qui nous
semble repréhensible dans les autres en un mot aimons la
croix Samedi prochain nous en célébrons l'invention , je
dirai la messe en union de la fête solennelle que vous en
faites afin d'obtenir pour tous trois l'amour de la croix Je
continuerai tous les ans lejour de l'Invention et celui de
l'Exaltation de la Ste Croix et le Vendredi de la semaine
(le la Passion à dire la messe à cette intention Faites en
part à vos bons amis Pour la messe du 3ième dimanche
du mois en l'honneur de St Joseph, je commencerai d'abord
que j'ai reçu votre lettre etje continuerai de tout mon cœur
En attendant que vous ayez fini nos autres dévotions en
me faisant part des vôtres je dirai la messe pour nous en
particulier 1"le jour de la Transfiguration pour honorer
les grandeurs de Jésus Christ notre bon maître. 2° le 1er
jour de l'an son St Nom 3° le vendredi après l'octave du
St Sacrement son Saint Cour Pour honorer la Ste
Vierge 10 ses grandeurs le jour de l'Annônciation 2°
son St Nom le dunanche dens l'octave de la naissance 3'
Son Très St Cour le jour de son Immaculée Conception

I

i
E



140 LE'IRES DU P DUPLESSIS

pour honorer nos Ste Anges gardiens et ceux des person-
nes au salut desquelles'la providence veut nous employer,
le 8 May, le 29 de septembre et le 2ième d'octobre pour
le repos de l'âme de ce cher père qui a pris tant de soin à
notre éducation Le 301ème d'octobre jour de sa mort, le
23 d'avril jour de sa fête et le premier jour de chaque mois
qu'on peut dire une messe des morts, je dirai la messe poui
luy , unissez-vous à moi pour lui payer ce tribut de recon-
naissance Je le crois dans le ciel cependant je pense a
lui tous les jours à la messe S'il n'en a pas besoin il en
appliquera à d'autres le fruit de nos prières

A mna Révérende Mère,
La Révérende Mère Duplessts de Ste Hélène

Religzeuse hospztalière de l'Hôtel Dieu de Québec
à Québec

Le P Danelou vous remettra entre les mains la tra-
duction des Psaumes que vous m'avez demandée, en la li-
sant demandez à Notre Séigneur qu'il m'en donne l'intelli-
gence quand je récite mon office afin de fixer ma pauvre
cet velle Mr Priap le P Danielou et moi nous avons
cherché et fait chercher ces petits livres que vous deman-
diez pour la dévotion du St- Cour de Marie mais nous n'a-
vons pas pu en trous er Le P Danelou vous dira des
nouvelles des dames Le Noir et Coniadin, je les fis mettre
en colère la dernière fois que nous les allâmes Noir en leur
faisant accroire que je -,oulais retourner en Canada Je ne
vois presque personne ici de nos parents Le soin (le nos
pensionnaires emporte presque tout le temps que je ne don-
ne pas à mon étude et je vous avoue qu'un Jésuite à l'âge
où je suis qui veut se mettre en état de remplir ses devoirs
a de quoi s'occuper Au milieu de tout cela je suis con-

1.
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tent et je me porte à merveille La volonté (le Dieu me
tient lieu de tout C'est dans son amour que je suis de
tout mon cœur Mes très chères sœurs Votre très obéissant
serviteur et frère

DUPLESSIS de la Compagnie de Jésus
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J + M J

à Paris ce 15 Mai 1727

Mes très chères sours,

La Paix de Notre Seigneur

Vous m'avez fait un plaisir bien sensible en m'envo-
yant la lettre circulaire de P Carheil, quelqu'étendue qu'el-
le soit, nous avons été surpris que le P. Duparc 1 qui le
connaissait mieux qu'un autre en ait si peu dit Le P Da-
vaugour à qui nous avons dit bien des faits singuliers qui y
sont omis voulut nous engager à en faire un autre Mais
pour moi je me suis contenté de le mettre au nombre de
mes protecteurs auprès de Dieu et je vous avoue que plu-
sieurs fois en l'invoquant je me suis senti tout d'un coup
pénétré de sentiments extraordinaires jusqu'à fondre en
larmes de dévotion. Je conserve encore une oraison que
vous avez composé pour honorer les saints serviteurs de
Dieu que nous avons connu et que Dieu a retiré de ce mon-

(1) Alexis Duparc, jésuite, arrn é pu Canada en 1711 Tangua3 le fait retour
ner en France en 1715, mais d'après cette lettre il était enc oi e à Québec en 1726



de, et qui commence par ces paroles Ifiseremini rei, je me
fais un plaisir en la lisant d'entrer dans vos sentiments et
de ies présenter à Notre Seigneur Depuis que vous l'avez
composé le nombre des amis particuliers que nous avons
dans le ciel a bien augmenté Mrs. de Maiseret, Glande-
let, la Colombière, Dauré, les PP. Germain, Rafeix, Bigot,
darheil, les FF Pierre, Leblond, etc J'ai toujours regardé
comme une marque singulière de la bonté de Dieu pour
nous les occasions que sa providence nous a fourni de con-
naître tant de saints, et l'affection particulière- qu'il leur a
inspiré pour nous, et de nous inspirer le goût que nous
avons trouvé dans leur conversation Vous en connaissez
encore quelques uns et leur amitié doit vous dédommager de
toutes les antipaties, jalousies, dissensions qui se rencon-
trent quelquefois plus souvent en religion que dans le mon
de et que Dieu permet pour détacher notre cœur de toutes
les affections humaines que nous n'aurions peut-être pas le
courage de lui sacrifier, si les personnes avec qui nous vi.
vons nous prévenaient d'honnêtetés Ah mes chères
sours, que le détachement que Dieu exige d'une âme qu'il
veut sanctifier est grand et que nous lui avons d'obligation
quand il nous fait trous er des épines toutes les fois que
nous voudrions nous attacher à quelque créature ou même
goûter quelque consolation sensible, quand même elle nous
paraîtrait toute spirituelle J C. nous a conduit jusqu'ici
par le chemin sacré de la croix Faisons dans nos peines çet
acte de foi Oui, mon Dieu sauveur, je crois très fermement
que c'est par amour pour moi que vous avez permis cette
contradiction, cette misère, cet abandon universel, cet en-
barras où je suis, ce chagrin, cette mélancolie, et je l'accep-
te, ô mon Dieu, parce que c'est votre bon plaisir, achevez
de rompre les liens qui attachent mon coeur à la terre, afin

M
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qjue je n aime que vous Voilà, mes chères sours, les sen-

timents que je puisai hier dans la conversation que j'eus

avec un saint prêtre qui est un des plus fervents serviteuis

le Dieu qui soyent inmtenant dans le monde, car ne cro-

yez pas qu'il n'y en a qu'en Canada, ce St homme que je
croyais ne pouvoir posséder qu'un moment à cause des

grandes occupations (lui lui donne sôn zèle pour le salut des

âmes et la guerre déclarée qu'il soutient contre les hériti-

(lue et les démons me retint pendant quatre heures, je n'ai

yamais % u un homme dont la foi fut si vive aussi les mira-

cles les plus suiprenants sont l'effet ordinaire (le ses prières,
je connais plusieurs personnes qui lui en ont vu faire Un

homme de qualité luthérien ayant été témoin de l'autorité

a'v ec laquelle il chassa le démon du corps d'un possédé renon-

< a à son incédulité Avant de le chasser il voulut convain-

ere cet inciédule de la présence vér itable (lu démon, et pour

r ela il lui dit de complander mentalement au nom de J -C

sans aucun signe extérieur au démon ce qu'il voudrait Le

luthérien sans aucun signe extérieur lui commanda par une

sinple pensée de plier son corps (le telle sorte que son fiont

touchât à son talon Le démon le fit aussitôt Il lui coin-

manda plusieurs autres choses intérieurement que le demon

exécuta de même -Je le sais d'urre personne qui était pré-

sente, j'en connais aussi plusieur s autres et en particulier le

sanfit et fameux Père Jourdan che; qui l'on ne respire que

sainteté et zèle pour le salut des aines , vous saver que nous

nous sommes transmis réciproquement la part que nous

pouvons avoir aux prières les Sts ainsi je vous prie (le me

recommander ti ès instamment à ceux que vous connaissez,

surtout à nos bons missionnaires, au Père Chardon,

Pierre Jean Chardqn, jésuite, ai r % au Canada en 1693, mort en 1743
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dont je conseive la lettre (lue vous m'avez envoyé
comme une relique bien précieuse Je n'ai pas laissé (le
tencontrer déjà un grand nombre d'âmes bien pures dans
quatre missions que j'ai faites depuis que je suis dans les
ordres sacrées J'en ai fait autant de patrons auprès du bon
Dieu pour nous attirer ses grâces Rendons nous y bien
hdèles, mes chères sœuis, et formons chaque jour une nou-
selle et plus forte résolution que jamais d'être tout a lui
c'est dans l'union (le son St Amour que je suis (le tout mon
cœur

Mes très chères sours
Votre très humble et obéissant servitéur et frère

F DUPLESSIS cle la Compagnie de Jésus
Ma révérende Mère

La révérende Mère Duplessts de l'enfant Jésus
Religteuse hospitaltère die l'Hôtel Dzeu de Québec

à Québec
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à Paris, ce 18 mài 1727

Mes tyès chères sours,

La Paix de Notre Seigneur.

J3e vous ai remercié dans ma dernière lettre de m a-

voir envoyé la lettre circulaire du St. Père Carheil , le

vous remercie dans celle-ci de sa ceinture, j'ai déjà été

obligé de la partager avec quelques uns de ses amis Le

27 juillet qui fut le jour de sa mort et que je regarde con-

me celui de son triomphe sera un jonr de dévotion pour

moi Toutes les fois que j'ai dit pour lui la messe des

morts je sentais toujours de la répugnance à le renfermer

dans la commémoration der morts, et en même temps une

forte mclination à me souvenir de lui dans la commémora
tion des Saints. Dieu nous fasse la grâce de nous réunir

bientôt à lui La franchise avec laquelle vous m'ouvrez

votre cœur en me faisant part des sentiments de votre âme



me persuade de plus en plus de la tendre et particulièreaffection que Dieu a pour vous , des contradictions et descroix de toute part au dehors, une désolation universelleau dedans et avec cela une détermination toujours forted'aller à Dieu, voilà les vrais caractères de cette voie étroiteque Jésus-Christ notre bon maître nous a tracé, heureuxsi à chaque moment de notre vie nous faisons un pas danscette voie épineuse. Pour nous y soutenir je ne connaispoint de moyen plus efficace que la méditation fréquente etprofonde des douleurs de Notre Seigneur. Un coup d'oilsur Jésus-Christ dans le jardin des Olives, saisi de crainte,accablé de tristesse et d'ennui, réduit à une agonie mortel,nageant dans son sang, abandonné de tout le monde et deDieu même. voilà de quoi nous soutenir dans les désola-tions intérieurPÉ les plus étranges, voilà de quoi remédier ànos lâchetés, à nos faiblesses, à nos misères les plus invé-térées. Si nos peines viennent du dehors, ou si elles sontcausées par les infirmités du corps, quelle force et quelcourage ne nous inspirera pas un regard, un seul regardjeté avec foi sur l'image du crucifix Quel amour pour lessouffrances ne conçoit-on pas quand retiré dans sa cham-bre on embrasse amoureusement son crucifix, quand labouche collée sur le cœur ador.ble de Jésus-Christ, on pui-se a la source le ces torrents de grâces et de consolationsqu'il renferme Ah 1 que nous serions heureux, mes chè-res soeurs, si nous avions un peu de foi , demandons la àDieu par de ferventes prières, nourrissons-la par de ferven-tes considérations, et comme ce qui nous empêche d'êtretout à lui vient certainement du dedans de nous,'prions-le
instamment de nous le faire connaître et de nous donnerle courage d'y renoncer, et alors toutes les contradictions

Ji"
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du dehors tourneront à notre avantage, dzlhgentzbus deum

vmd coopèrantur tn bonurn

Je crois ne vous avoir pas encore mandé que j'étais à

Rouen cet automne, que je commencerais ma retraite de

trente jours et nia troisième année de noviciat le dixième

octobre jour de St François de Borgia, que je ferais mes

derniers voux le jour de la Chandeleur (ce fut le même

jour que je lis mes premiers voux) Je voudrais pouvoir

vous exprimer conibien j'ai besoin du secours de vos plus

ferventes prières pendant cette année, si vous connaissie?

mon besoin, certainement vous vous feriez des saintes afin

d'acquérir un ciédit assez grand auprès de Notre Seigneur

pour m'obtenir la grâce de bien prendie l'espî it de ma vo-

cation dont je me suis rendu jusqu'à présent si indigne Je

'eux consacrer à Dieu cette année, sous la protection de la

Ste Famille, de Nos Sts Anges gardiens et de nos Sts

Patrons, et ce sera l'intention de la première messe que le
dirai en la commençant Uryssez-vous à moi le vous con-

jure, et souvenez-vous du crédit qu'ont eu auprès de Jésus-

Christ Marthe et Marie, lorsqu'elles ont demandé avec foi

le plus grand de tous les miracles en faveur de Lazare

Creds hoc Comptez que quand vous aure7z obtenu ma

sanctification, je ne m'épargnerai pas pour vous, vous sa-

vez que ce sera pendânt cette année que je rue détermine-

rai pour le reste de ma vie, je dirai la messe tous les xen-

dredis en l'honneur de St François Xavier pour obtenir

de Dieu la grâce de ne me pas écai ter de sa volonté, le
vous prie de faire à mon intention la neuvaine du mois de

mars, et les dix vendredis qui précéderont la fête de ce

grand saint par l'intercession duquel Dieu m'a bien voulu

appeler à sa très sainte compagnie

*4A
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Ne laissez pas d'adresser -os lettres à Paris au P Da-
vaugour, elles me seront rendues plus sûrement Je n'ai
point reçu le capilaire que ious ne mandez a% oir donné
au valet de chambre de Mr Bégon, j'ai fait bon usage du
gencin et du baume que vous m'aNez envoyé ces années
passées dans les deux nissions que j'ai fait en Normandie
Je partageai il n'y a pas bien longtemps une petite fiole de
Baume (lui me restait avec un parent de Mr Gaudion (lui
demeure en Normandie et qui m'avait prié (le lui en envo-
yer Quand vous ioulez m'envoyer de ces sortes de choses
différez d'une année plutôt que de le confier à une personne
du soin de laquelle vous ne soyez pas assuré Assurez
de mon amitié ma chère sour de Ste Cécile et tous nos
bons amis à qui je me recommande de tout mon cœur Je
snis avec toute l'affection possible, Mes très chères sours,

Votre très humble et obéissant serviteur et frère
F DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus

A ma Révérende mèwre
La révérende Mère Duplesesz de Ste Ielène

Relzgteuse Hosnptalzère de l'Hôtel-Dzeu de Québec

à Québec.
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A Arras ce 25 Avril 1728.

Mes très chères soeurs,

La Paix de Notre Seigneur

J'eus le plaisir de recevoir de vos nouvelles l'arinée
dernière dès le commencement de septembre par une lettre
que tous m'aviez adressé à tout hasard par le Çap Breton,
elle me fit un plaisir singulier par la circonstance du temps
où elle me fut rendue, ce fut à Rouen où je venais d'arri-
ver pour commencer ma grande retraite. Je me senti ani-
mé d'une confiance toute particulière en apprenant la dis-
position où vous étiez d'employer votre crédit et celui de
tous vos bons amis auprès de notre bon maître pour m'atti
rer les grâces dont j'avais besoin pour la bien faire Vos
prières n'ont point été vaines et quoique j'eusse anticipé le
temps où je vous avais mandé que je la faisais, votre aima-
ble époux a eu égard à la disposition où vous étiez' de lui

L L P. 40b
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recommander un cher frère à qui vous aviez déjà obtenu
tant de grâces , il m'a fait sentir par expérience ce que j'a-
vais déjà oui dire à plusieurs de nos pères que cette solitude
(le 30 jours quand on en suit fidèlement les exercices est
non seulcment le temps le plus avantageux de la vie, mais
encore le plus doux, le plus agréable et celui qui passe le
plus vite Il faut maintenant vous dire la raison pourquoi
j'en ai anticipé le temps et pourquoi je n'y suis plus Nos
supérieurs embarasssés par la disette des régents de philo-
sophie depuis 2 ans qu'il partit 10 ou 12 jésuites'pour aller
établir de nouvelles missions dans le Mississipi ont été con-
traints de retirer immédiatement après la retraite de notre
troisième année de noviciat ceux qui étaient marqués pour
le faire afin d'aller remplir les postes vacants Comme ils
savaient ma disposition, ils avaient eu la bonté de me mar-
quer tout seul pour y demeurer pendant toute l'année, mais
la mort imprévue de quelques uns les a mnis dans la nécessité
de me refuser cette satisfaction et je reçus une lettre par
laquelle j'étais destiné à venir régenter la philosophie à
Arras, après que j'aurais fait ma retraite à Rouen pendant
les vacances et qu'il ne fallait point penser pour à présent
a aucun projet pour les missions étrangères Cela ne m'en
a pas cependant fait perdre le goût. Cependant je com-
ience à balancer pour celles de France depuis que j'ai ex-
périmenté dans de petits essais le bien qu'on y peut faire ,le vous dirai franchement que ce qui m'attache toujours aux
missions étrangères, c'est qu'on s'y sacrifie bien plus sûre-
ment. C'est là proprement où l'on ne trouve que Dieu
Après tout la volonté de Dieu soit faite. Malgré la répu-
gnance que j'ai à une occupation dissipante et pour laquelle
je n'ai jamais eu d'attrait, je me console en pensant que
mes chères sours que Notre-Seigneur aime bien particuli-

LETTOES DU JP DUPLESSIS 1.')l
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rement sont à peu près dans la même situation Aidons
nous les uns les autres par des prières réciproques afin (le
nous soutenir avec fidélité dans les voies où la providence
nous met pour nous sacrifier Pour adoucir le dégoût des
études sèches de la Philosophie, je fais de temps en temps
quelques petites excursions dans Fexercice du ministère de
la divine parole Je travaille actuellement à deux sermons
qui me rappellent souvent le souvenir de mes chères sœurs
l'un sur la dévotion au St Nom de Jésus que je dois prê-
cher dimanche prochain, 1 autre sur la dévotion au St En-
fant Jésus que je dois prêcher 15 jours après. Je prie vos<
Sts Anges gardiens de me communiquer vos sentiments à
l'égard de ce saint nom et de ce, divin enfant qu'il porte,
afin que j'en puisse parler dignement On me demanda
hier le panégyrique de St -Jean-Baptiste pour les dames
hospitalières de cette ville dont l'église est consacrée à ce
grand Saint Outre la dévotion que nous avons à ce divin
précurseur, vous voyez encore une autre raison qui m'enga-
gea à.l'accepter, tout ce qui porte le nom d'hospitalière
m'est extrêmement chère A propos de sermons je vous
dirai que peu de temps après être arrivé en ce pays ci je
me trouvai chez une personne qui me demanda si des Da-
mes Duplessis hospitalières de Québec étaient de mes pa-
rentes, surprisd'une pareille proposition faite par un flamand
qui n'avait certainement jamais été en Canada je lui de-
mandai de qui il en avait entendu parler, alors il me mon-
tra le sermon du P. Bigot sur la prise d'habit de ma sour
Ste-Hélène, il avait donné les trois autres à un de ses amis
Il m'en montra encore plusieurs autres, je lui enlevai celui
dont je viens de parler et celui de notre chère sour de Ste
Cécile C'est un jésuite qui avait hérité de tous les papiers
du P Bigot qui les lui avait donné. Si vous voulez que je

i
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vous dise en finissant des nouvelles de ma santé, elle a été
chancelante pendant tout l'hiver, mais elle va bien depuis
le printemps L'air de ce pays ci est un peu différent de
celui de France. Les mours de ceux qui l'habitent se sen-
tent encore un peu de'l'ancienne domination espagnole et
la bière qu'on y boit communément épaissit beaucoup le
sang, c'est pourquoi j'y ai renoncé et je me contente d'y
boire un peu de vin Si vous en voulez savo1 '4vantage
de la ville où je suis maintenant le P Danie u Ilut vous
en dire des nouvelles il y a demeuré il y a 3 ans, et ceux
qui ont eu l'avantage de le connaitre le regrettent encore
Je n'ai point reçu de lettre de mon frère Cependant vous
me mandez qu'il était arrivé de Cataracoui Je suis bien
fâché que ma lettre l'ait choqué Je croyais qu'à un frère
on pouvait lui (lire simplement ce qu'on pensait Je tâche
de tout racommoder'dans la lettre que je lui écris Conti-
nuez thes chères sours à vous souvenir de moi de la bonne
manière auprès de Notre Seigneur, j'en "ai certainement
bien besoin Pour moi je ne vous oublie pas tous les jours
dans le meilleur moment de la journée Je suis de tout
mon coeur,

Mes très chères sours,
Votre très humble et très obéissant serviteur et frère

1- F DUPLESSIS de la comp de Jésus

C'est la lettre de mon frère et la cachetez avant de la
lui rendre si vous la trouvez bien sinondéchirez la Je ne
sais si mon oncle vous mande que sa femme est morte au
mois de déccmnbre dernier
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A Arias ce 10 May 1728.

Mon Réverend Père et très cher ami

P C

Je vous prie (le bien gronder de ma pa t le P Siresme
de ce qu'il est parti pour Canada sans nie faire sa% oir
quand il partirait, ni même, s'il y allait, Il pourra vous
dire que je ne suis pas à Amiens, comme vous vous l'êtes
imaginé quand vous m'avez adressé vos lettres , le jongleur
que vous avez consulté a pris Amiens pour Arras, il fallait
que je vinsse à Arras afin d'être dans un collège où j'aurais
le plaisir d'entendre parler du P Danielou (lui y a gagné
l'estime et l'affection de tout le monde et surtout des nôtres
qui l'en ont vu partir avec bien du regret Ainsi, mon
cher Ami, j'ai fait mon troisième an à peu près aussi prornp-

(1) Lettre au R P )anelou



tement que vous. Nous le commençâmes au commence-
ment de septembre sous la direction du Béni Père Gau-
thier que vous connaissez bien, puisque vous avez demeuré
à La Flèche Le bonhomme Gessé a été le seul de notre
année qui n'a point été de la partie On l'a envoyé souf-
fler la Rhétorique de Bourges Si tôt que nous fûmes sor-
tis de retraite nous reçumes ordre de nous mettre en cam-
pagne pour nous rendre à notre quartier d'hiver. St Hi-
laire quitta notre étendard pour se ranger sous la bannière
de la Cathédrale de Rouen Brillon demeura seul et"fut
chargé de lever les mains au ciel tandis que nous combat-
tions, pour moi, je me mis en route le 13 octobre et, si je
ne craignais de reveiller en vous le sentiment des douleurs
(lui suivirent l'accident qui vous arriva peu de jours avant
d'arriver à Québec, je vous raconterais comment je pensai
en avoir un pareil dans une grande plaine entre Rouen et
Dieppe où étant tout seul monté sur un grand cheval dont
je ne connaissais point le défaut, il commença tout d'un
coup à faire des gambades et des caracoles telle qu'on n'en
fait point à l'académie et après près d'un quart d'heure de
combat entre le chevar et le cavalier il me jeta en l'air
avec une secousse très violente de sorte que je retombai as-
sis sur sa tête, alors lui ayant donné un coup sur le front,le m'élançai en arrière et je retombai sur ma selle, mon
bon ange me préserva du reste , le reste de mon voyage fut
heureux et j'arr4vai ici la veille du jour où je devais dicter,
non pas comme vous Votre Révérence, Tractatus Theolog:cus
de Deo, mais en petit caractère PUlo8ophia. J'ai environ
40 écoliers qui font Pont J'en aurai 25 ou 30 qui soutien-
dront leur demi acte Le R P De la Guille qui est ici
maintenant vous fait bien ses compliments, il ne 'paroît
pas disposé à aller jusqu'à Québec dans cette visite ici,
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ainsi vous n'avez que faire de l'attendre Il vient de me
charger de la Congrégation des Ecohers en me déclarant
qu'il ne fallait pas songer aux missions surtout étrangères
Je vous prie d'exercer souvent de ma part la fonction d'u-
ne lettre vivante auprès des personnes que xous savez qui
me sont très chères , je n'aurai pas le loisir de leur écrire
autant que je voudrais car outre ma classe, la congrégation
et le confessiongal j'ai à faire pour dans assez peu de temps
les panégyriques de St Jean Baptiste, de St Pierre, de
Ste Magdeleineý de St Ignace, de St Augustin, etc Je
vais faire faure une vierge d'argent pour ma congrégation
je me décharge'sur mes chères sours du soin de la couron-
ner et d'orner de quatre petits bouquets bien délicats les
pommettes de la niche que je lui ferai faire et sur vous de
faire tenir à Piris la boîte qu'elles vous mettront entre les
mams Conservez-moi toujours quelque part dans votre
amitié et soyez persuadé que l'éloignement ne diminuera
jamais rien de l'estime et de la considération avec laquelle
je suis

Mon Révérend Père,
Votre très-humble et obéissant serviteur en J C

DLPLESSI,, de la Compagnie de Jésus
A mon Révérend-Père

Réérend Pere Damelou
de la Compagnie de Jévu , Au Collège

a Québec



X XXVII

\Mes très chètes sSurs,

Je ne vous dis point des nouvelles de ina santé, le re-
- erend Père commissaire des Récollets qui aura la bonté
de vous remettre cette lettre en main propre comme il me
I a promis, en me disant de la lui adi esser à la Rochelle où il
doit s'embarquer après un voyage qu'il va faire en Bretagne,
vous dira que j aieu l'honneur de le voir plusieurs fois et que
je me porte parfaitement bien Vous auriez été bien surprises
(le me voir cette année vous porter moi-même de mes nou-
' elles , j'y avais quelque inclination et j'ai témoigné que
l'irais volontiers à nos missions du Canada, mais les Supé-
rieurs m'ont dit qu'il me fallait ne pas y penser , ainsi il
faut vous contenter d'être unis de cœur dans l'amour de J
C notre bon maître en attendant la consola'tion que nous
gouterons lorsque nous nous reverrons dans le ciel Ce qui
me console à présent c'est que je trouve ici autant a tra-
%ailler pour le salut des âmes que je pourais faire dans les
forêts du Canada La méthode qtue je me suis prescrit
pour annoncer la parole du Seigneur est accompagnée de

sb, è 
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tant de bénédictions du ciel que je ne puis fournir à lamul-
titude des confessions qu'elle m'attire , si j'ai un peu plus
de loisir dans le cours de cet été je m'entretiendrai avec
xous plus amplement, pour maintenant que nous ne som-
mes point encore éloignés de la Pâque, je me fait un scru -
pule de dérober un quart d'heure du temps que je puis em-
ployer à reconcilier quelqu'âme à Dieu Priez toujours No-
tre Seigneur pour moi, vous aurez certainement part aux
prières de bien d'autres Par là vous serez bien dédomma-
gées devant Dieu du plaisir que je gouterais aussi bien que
vous en vous écrivant plus au long Je suis avec toute
l'affection possible- '

Mes très chères sours,
Voere très humble et obéissant serviteur et frère

DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus
A Arras, ce 21 mai 1729

A ma Révérende mère
La Révérende Mère Duplesses de Ste Hélène

Relzgieuse Hospttalzère de l'Hôtel-Dzeu à Québec
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A Arras 23 Mars 1730

Mes très cheres sours,

P C

Avez-vous pu me soupçonner de vous avoir oublié
Jusqu'au point de ne vous pas écrire l'année passée Je
n'ai jamais eu d'attrait pour un caractère de vertu qui
poussât le détachement jusque là Je respecte ceux des
Sts qui ont fait quelque chose d'approhant ; mais pourmoi je me reprocherais devant Dieu comme un vrai mal
ma négligence et mon inaptitude si je passais un seul joursans prier Dieu pour ma chère mère et mes chères sours
sur qui je vois que Dieu a des desseins de prédestinatign
tout particuliers par les croix dont il ne les laisse pointmanquer, et si je négligeais de leur donner de mes nouvelleq
dans les occcasions où je sais queucela peut leur procurer
quelque consolation . je viensencore tout à l'heure de dire

s
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la messe votive de la croix pour demander à Dieu qu'il
nous donne à tous le courage de porter celle qu'il nous en-
voye. Pour moi fexpérimente tous les jours le fruit de vos
prières dans les forces que Dieu me donne et dans la santé

qu'il me conserve sans altération depuis deux ans malgré
les occupations extraordinaires que la providence me four-

nt pour le salut des âmes Le voisinage de Hollande me
donne occasion de converser avec des calvinistes et des
luthériens et Dieu s'est bien voulu servir de moi pour en
ramener plusieurs à l'églis catholique la conduite que je
tiens avec les jansénistes m'a attiré des écrits injurieux
qu'ils ont fait imprimer contre moi à Amsterdani et par

lesquels ils prétendent que dans mes sermons et mes écrits

que j'enseigne une doctrine antichrétzenne Malgré eux je
leur ai enlevé de leurs plus fidèles sujets et ils n'ont plus rien
repliqué depuis une réponse que je fis publiquenientl dans
un sermon à tous les articles sur lesquels ils attaquaient ma
doctrine et celle des jésuites dont ils disaient que j'étais le

plus hardi défenseur Notre Seigneur m'a bien dédomma-
gé de leurs injures par les bénédictions qu'il a répandu
avec tant d'abondance sur plusieurs reti-aites publiques

que jai donné et dont il y en a eu quim'ont attiré plus de

sept cent confessions générales, que cet exercice qui ît'é-

tait nullement connu dans ce pays ci, y est goûté avec un
truit extraordinaire Je regarde ces bénédictions comme
l'effet dW prières d'un grand nombre de Stes âmes dont je
reclame le seco irs dans ces occasions. Dieu a permis que
je sois uni de prières d'une manière particulière à 10 ou 12
communautés religieuses des plus régulières où on fait des

prières en commun quand je fais quelque entreprise pour la
gloire de notre bon maître. La moisson est si abondante

que j'ai eté obligé depuis un mois de renvoyer plus de 300

m
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personnes quoiquej'aie confessé tous les dimanches fêtes etjours de congé depuis 5 heures du matin jusqu'a 8 heuresdu soir excepté le temps du repas ét celui que j'étais en(haire, car par la grâce de Dieu il ne me faut communé-ment pour préparer un sermon qu'une demi heure ou troisquart d'heures Vous aviez bien raison de me dire que jetrouverais plus d'ouvrage en France qu'en Canada Bén8e-

sons Dien de tout ,Employez tout votre crédit à me pro-curer des redoublements de prières surtout de nos sts mis-sionnaires Outre ce qu'on leur doit envoyer en mon nomcette année, j'ai encore pour eux cinq ou six cents francs,Je vous entends d'ici me dire de me ménager, tout le mondeici m'en dit autant et. encore davantage mais je les faistous souvenir qu'en me ménageant je ne ferais pas en plus(le vingt ans le bien solide que produit le travail assidu etcontinuel d'une seule année Jamais je ne me suis mieuxporté qu'à présent Tout à vous en N S J C 1
F. DUPLESSIS de la Comp de Jésus

Je suis encore tellement attaché à l'opinion où vousm'yavez vu au sujet des confe 4 ons des religieuses que jen en ai pas encore voulu confesser une seule quoique j'aiprêché plusieurs fois dans plus de 12 communautés. Je

ih 1a nière de bte HÉlène écris ait le 23 octobre 171O a madame Hecquet de laasce q prèsous as oir fait part de nos'ennuis, il faut bien vous direaussi ce qui nous console personnellement, %sous n'ignorez pas Madame que j'ai unfrère Jésuite, il est depuis quelques années a Arias ou il fait beaucoup de bien, etquoique il 3 régente une classe de philosophie et prêche souvent, il confesse, ildonne des retraites publiques et fait plus d'ois rage lui seul que quatre autres,le ciel bénit son zèle par des succès qui étonnent ceux qui en sont témoins, c'estun trèE bon religieux plein de l'esprit de Dieu doué d'une mre innocence qui n'aeu qu'à perfectionner les avantages de grâces qu'il a portés en religion, n'est cepas grand sujet de joie pour des sours consacrées à Dieu, que d'avoir un frère dontil a la bonté de se servir comme d'un intrument propre a lui gagner des âmes, je,.ous asoue que-j'en remercie beaucoup la dn.inse bonté, et que je me gens enmême temps confuse d'en faire si peu pour le même maître .qujem. nse
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n'ai point été depuis plus de 6 mois à l'abbaye de Mada-

me de Champigny où j'ai prêché la prise d'habit d'une de ses

demoiselles, quoiqu'elle m'ait fait faire bien des invitations
et des reproches parce que je ne saurais quitter la ville

pour deux heures sans manquer l'occasion de reconcîlier
quelque âme à Dieu. Si les jours étaient trois fois plus
longs qu'ils ne sont, je trouverais de quoi en employer tous
les moments en exercices sans sortir d'Arras dans toutes les

paroisses. Dieu bénit tellement la méthode que je me suis

prescrit que je ne prêche guère de sermon qui ne soient
suivi du retour de quelque brebis égarée.

A ma Révérende mère
La Révérende mère

Plessis de Sie Hélène
Religieuse Hospitalière de l'Hôtel Dieu de Québec

A Québec.

îeÀ
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Madame et très chère mère 1

La Paix de N S J C

Dans la crainte où je suis que mes premières lettres
ie vous aient pas été rendues, comme il est arrivé plusieurs
fois les années dernièrcs, je profite de l'occasion que je
crois encore trouver dans les derniers vaisseaux pour vous
témoigner combien je suis sensible à toutes les différentes
espèces de pemes dont vous me faites le détail. Il est
vrai que la soumissioD aux ordres de la providence dans les
chagrins de la vie les plus cuisants n'empêche pas toujours
la vivacité du sentiment de la douleur, mais au moins elle
l'adoucit par l'espérance et le souvenir des récompenses
que notre soumission et notre patience nous doivent pro-

1 C'est la seule lettre qui soit restée du P Duplessis à sa mbLe
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curer Et si le Seigneur ne vous avait soutenue jusq'à
présent auriez-vous pu soutenir les traverses auxquelles
vous avez presque toujours été exposé Je lui demande
tous les jours de vous fortifier et de vous soutenir de la
même main dont il paraît vous frapper. Après tout votre
sort me paraît infiniment plus avantageux que celui de tant
de personnes du monde qui tout occupées des biens dont
elles regorgent en ce monde ne pensent point aux maux ef-
froyables et éternels dont ils sont menacés dans l'autre.
Souffrons avec soumission, souffrons avec patience, vivons
et mourons, si Dieu le veut, martyrs de la patience Notre
couronne sera peut être plus précieuse que celle de ceux
qui ont eu le bonheur de mourir martyrs de la foi. Voilà
les voux que je fais pour vous et pour moi Ma santé est
grâce au Seigneur meilleure que jamais depuis que je suis
dans l'occasion de travailler presque continuellement pour
le salut du prochain Je suis avec un très profond respect

Ma très chère Mère,
Votre très humble et obéisbant fils en N S

DUPLESSIS, prêtre de la Compagnie de Jésus.
A Arras, ce 1er de juin 1731 1 -

i La mère de bainte Hélène écrn ait de l'Hotel-ieu de QuÉhec, le 1i octo-
bre 1731, à Madame Hecquet

"6 Je suis aussi dan% une situation à peu près comme la 'ôtre pour
la peine de ,oir souffrir une personne qui m'est chère C'est ma mère qui depuis
le carême est affligée d'une goutte uni% erselle qui lui ôte l'usage des jambes et des
mains et qui lui cause des douleurs si aigues qu'elles la font crier jôur et nuit
elle a des sueurs continuelles et un asne qui la tourmente excebsi ement, une
iusomnie et un dégout qui fait que nous ne sa% ons que lui donner, elle a supporté
chez elle jusqu'à la mi-juin que ses anis chagrins de la ioir entre les mains de
trois filles étrangères qui la sers aient de leur mieux cependant, la déterminèrent
à '%enir à l'Hotel-Dieu, croyant que ses deux filles et les R ses à qui- feu mon
père a fait de grands plaisirs, auraient d'elle des soins plus attentiff Elle est
donc ici, elle occupe une chambre destinée aux ofhciers et nous sommes témoins
le ses souffrances, car les remèdes qu'on lui a faits n'ont pu la soulager, elle est

même bien plus malade qu'elle ne l'étoit, et son âge de 69 ans passes nous ôte
l'espérance de sa guenson Toutes nos sours se portent asec affeétion à li ren-

A L. Ir -%.
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dre service Llle a une R-se qui est son infirmière particulière et auprès d'elleune sau agesse son esclave qfdi l'aime beaucoup Nous 3 sommes le plus qu'ilnous est possible, mais a cause de notre emploi qui est assujétissant nous nepouvons pas étretoujours C'est pour nous une peine bien sensible de toir unemère en ce état d'auant plus que son extrême vivacité lui donne des saillies quenous a ons peine à calmer Elle a toujours ét' fort chrétienne, mais ac(outumée à se donner toutes ses aises en sorte qu'elle est d'une sensibilité qui lui rendles douleurs insupportalgs Je ous a% oue qlue cela me fait de grandes leçons, etque malgé le peu de progrès que l'oncroit faire dans la ertu en Religion je sensplus que jniai l'avantagequ'ilca d'être dans la pratique de l'oraison, par ceque on apprend dans cet exercice les motifs qui peuent nous aider à profiter desrnauui de cette vie pour acquéyir le ciel.........ou6ier0prfte9e
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Mes très chères sours

La Paix de Notre Seigneur

Deux très petites lettres de votre part qui sont ve-
nues jusqu'à moi depuis un an ii'en annonçaient de plus
amples qui ne sont point arrivées à bon port, plus de 150
lieues de chemin qu'elles doivent faire depuis la Rochelle
jusqu'ici par terre forment un obstacle plus insurmontable
que l'océan entier , peut être que mes premières lettres au-
raient eu le même sort, c'est pourquoi je vous adresse en-
core un mot par le dernier vaisseau pour vous inviter à
ï'emercier notre Seigneur de ce qu'il nous fait tous mar-
cher même quelquefois malgré nous, par le chemin de la
croix C'est ce que je remarque dans la lettre de'ma chè-
re mère et les vôtres. Vous ajoutez que vous vous doutez
bien que la moisson à laquelle je travaille n'en est pas ex-
empte, et vous ne vous trompez certainement pas, mais le
dois rendre gloire'à la providence en avouant ce que j'ai tou-
jours remarqué que plus les croix étaient pesantes plus aussi

IIS I">&o, kd 4



les bénédictions qui les accompagnaient ou les suivaient
étaient abondantes Après tout il faut en revenir sou-
vent au proverbe de Mr. Dupré Bénisson8 Dieu le dire
du fond de son cœur c'est le seul moyen d'adoucir la peine
et de la rendre méritoire La résignation dans l'emploi
que vous egercez contre votre inclination malgré tous les
orages qui se forment autour de vous, est à mon idée une
voye bien plus sûre que le doux repos et la tranquihté d'u-
ne vie intérieure et retirée. N'envions point le sort des
autres et Bénhmsons Dieu du nôtre, le remercier de bon
cœur de ce qui nous peine et nous afflige c'est un acte qui
lui est bien agréable et qui est bien méritoire , procurez
moi toujours les prières de tous vos bons et bonnes amis en
N S Vous aurez toujours part à celles de toutes les bon-
nes âmes que je connais qui sont en assez grand nombre
depuis les missions que j'ai fait pendant toutes les vacan-
ces dans les villes et les villages de cette province. J'en
ai fait deux dans cette ville une à Noel et une à Pasques,
qui me fournissent encore tous les jours beaucoup plus
d'ouvrage que je n'en puis expédier-Bén8ssons Dzeu mille
et mille fois, c'est dans son saint amour que je serai tou-
jours,

Mes très chères sours,
Votre très humble et très obéissant frère et serviteur,

DUPLESSIS, prêtre de la Comp. de Jésus.
A Arras ce 1er de juin 1731

Mes compliments à mon chère frère, ne me ferait-il
point de reponse cette année non plus que l'année passée.
S'il voulait croire combien souvent je pense à lui je crois
qu'il m'aimerait davantage et qu'il prendrait en meilleure
part les conseils que la sincérité de mon affection pour lui

LETTRE$ DU P DUPLESSIS
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m'a engagé à lui donner Peut-être a-t-il déjà expéimenté
bien des fois la vérité de ceux que je lui ai dit bien sou-
vent à La Flèche sur les moyens surs d'être heureux en
cette vie même Si Dieu est pour nous rien ne pourra
nous troubler, mais s'il est contre nous que de malheurs 

A ma Révérende Mère
Révérende Mère Duplessis Enfant Jésus

Rehgweuse Hospitalhère de l'Hôtel-Dren de Québec

à Quebec
- En Canada

i Le 13 octobre 1731, lettre de la Mère de Ste Hélène a Mde Hecquet
Mon frère le Jésuite est à Arras ou il continue à faire beaucoup debien C'est un homme plein de zèle à qui Dieu donne de grands succès dans ses

travaux apostoliques Il est inerenient vertueux et si généralement aimé et
estimé dans cette province (en France) qu'on ne veut pas qu'il en sorte et que les
principaux magistrats disent que si on l'en retiroit il faudroit. le faire sortir la
nuit peur de sédition Tout ce qu'6i nous en mande est fort consolant, et j'ai
bien plus de joie de le sai oir un instrument dont Dieu se sert pour le bien des
âmes que si j'apprenais qu'il fut le favori des plus grands rois du monde

a..



A Arras, ce 17 mai 17.32 1

Mes très chères sours,

A peine ai-je eu le temps de vous écrire quatre mots
au printemps, aussi bien qu'à ma mère et à mon frère Je
me flattais que je pourrais dans la suite une plus libre
carrière mon inchnation mais les occupations se mul
tiplient tous les jours, et je ne puis à peine dérober ce petit
moment au travail de ma mission pour vous demander par
les derniers vaisseaux la <continuation de vos prières et de
celles de vos amies J'ai fait une mission de trois mois
pendant laquelle je prêchais six fois par semaine, trois fois
dans notre église et trois fois dans une autre , il m'a fallu
rester au confessional jusqu'à quatorze ou quinze heures
par jour, plus, de 2000 confessions générales de personnes
qui ne voulaient point aller à d'autres m'ont obligé de sa-

i Le naucri' de cette lettre est perdu. Nowi prenor s le texte -ur i,.ecopie qui a < t conservée

1
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enfier le plaisir que j'attrais eu de m'entretenir plus long-
temps avec vous, à ce qui pouvait contribuer au salut du
prochain Au milieu de tous ces travaux ma santé se for-
tifie de plus en plus et je me porte mieux que jamais, j'au-

rais souhaité de tout mon cœur contribuer au soulagement
de votre chère communauté paç les moyens que vous m'in-

diquez mais l'application de tout ce que je puis disposer est

tellement partagé à une maison où il y a 80 filles de mau-
vaise vie q1i apprennent à de'venir sages, 2° à quatre pri-
sons qui n'ont dautres soulagements que je leur procure
3° à un grand nombre de malades et'de pauvres qu'on ap-
pelle mes pauvres comme on appelait autrefois certains qui
étaient à Québec, que' plusieurs, mille écus peuvent à peine
suffire La confiance qu'on a en moi sur cette article est

appuyée sur ce qu'on sait qu'e je ne reçois jamais rien pour
moi, et que tout ce qui me passe par les mains est appli-
que aux plus grandeé nécessités de la ville Je vous ai ce-

pendant envoyé de qnoi faire des corporaux et des puri-
ficatoires pour nos missionnaires C'est de l'argent qui
leur était destiné depuis quelques années

Présentez mes très humbles respects à ma chère mère

à qui j'ai eu la consolation d'écrire au printemps aussi bien
qu'à mon cher frère que j'embrasse de tout mon cœur et
pour qui je demande à Dieu qu'il lui fasse prendre un par-

ti convenable à son salut et à sa satisfaction.

Je suis avec une très sincère affection mes très chè-
res sours tout à vous en N S. J C.

(Ainsi signé à la minute des présentes).
DUPLEssIs. prêtre de la compagnie de Jésus.

N 01,
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A Arras, le 15 avril 1733

Mes très chères soeurs,

J'ai reçu à la fin du mois de juin 1732, les deux lettres
que vous niavez écrit par l'isle royale le 12 et le 14ème de
May En m'annoncant le plus grand sujet d'affliction qui
put naturellement m'arriver 1, vous m'avez ajouté le motif

1 La mort de sa mère arrivée le 29 ai rl 1732
Lettre de la mère de Ste-Helène à Mde Hecquet, du 19 octobre 1732Après plus de dix mois de séjour que ma mère a fait chez nous, elle y estmorte usée de douleurs, car jusqu'à la fin ses maux ont toujours augmenté NosR-ses les plus expérimentées n'ont jamais i u personne plus digne de compassion,i u lui a fait expier beaucoup de fautes en ce monde et pas un de ses membresn'a été épargné Un rhumatisme gouteux l'a pni é de l'usage de ses mains et deses pieds et lui a fait souffrir ce qu'on ne peut expliquer Ses jambes ont enflédémésurement, une à crevé et a rendu des eaux en abondance L'asme auquelelle était sujette ne l'a point quitté, et cette toux continuelle répondait a toutesses douleurs Nous étions auprès d'elle ebmme les amis de Job, dans un silenced'étonnement et je laisse à penser à votre cœur ce que les nôtres ont ressentipendant un temps si affligeant Cependant, chère amie, grâce à la divine provi- -dence nous avons eu de grands sujets de consolation, Io par la patience qu'il aplu à Dieu do donner à cette chère malade, surtout les derniers mois où elle étaitdevenue si douce et si soumise qu'elle nous a édifiée, car son naturel extrême-ment vif m'allarmait dans les commencements de sa maladie par les saillies qui

* J
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de consolatien le plus capable de faire impression sur mon
esprit Qu'on est heureux quand on a aux approches de la
mort autant de secours que vous me mandez que ma mère
en a eus, et je vous avoue que je me sens pénétré de la
vive reconnaissance pour tous ceux qui y ont contribué, je
vous prie de leur témoigner de ina part en attendant que
je le fasse par moy inèmeý car je compte écrire pour cela au
R. P Gérard, et aux dames de votre communauté à qui
nous avons pour cela plus d'obligation et en particulier à la
révérende mère de Sainte-Claire 1 dont je prie de tout mon
cœur Notre Seigneur de recompenser la bonté, le zèle et la

lui échappaient J'ai attnbut ce changenent a la grande bonté (le Dieu.et-x
prières qu'on a faites pour ia mère dans toutes les communautés du Cahade et
dans celles de 'rance, ou nous aons relation, et à cefles de mon frère le Jésuite
qui est un grand homme de bien Si ious a% ez quelques liaisons à Arras % ous
pou% ez % ous en faire dire des nou elles, on l'appelle le P Duplessis.

"La seconde chose qlui a beaucoup adouci nos ennuis c'est la chanté avec la
quelle ma mère a été secourue de toutes nies sours Il n'en est pas une qui n'ait
paru supporter a% ec inclination et joie les fatigues qu'elle leur causait jour et
nuit Je i ous avoue, chère amie, qu'elles m'ont blessée d'un trait dont je ne
gnénrai jaütais, ma reconnaissance ne pouvant jamais être trop grande pour des
filles à qui j'ai tant d'obligations Je % oudrais être en état de leur procurer tout
le bien que je leur souhaite, mais mes désirs sont bien stéiîies Dieu m'a pourtant
mise en situation de pousoir leur être utile,,,m'aîant chargée du soin de la
maison à nos dernières élections, mais comme nies talents n'égalent pas ma
bonne volonté je ne sais quel a% antage elles en tireront Je n'ai pas crû de% oir
vous cacher ceci quoique je ne % ous le dise qu'aîec confusion Priez s i p N
S qL'il me guide dans toutes nies i oies afin que je suive toujours ses desseins
et que je les accomplisse

Cela se fit si\ semaines a% ant la mort de nia mere, qui n'est arrivée que le 29
avril, mais eIle fut point flattée de cet honneur imagnaire, au contraire elle me
plaignit parce qu'elle connaissait mieux qu'une autre mon incapacité J'espère
qu'en bonne amie, Made, i ous prendrez part à mon deuil et a ma charge, et que
ious n'oublierez pas les morts comme je %ous promets de ne pas oublier les ii
vants "

Registre mortuaire de l'Hotel Dieu
"29 avnl 1732 -Md Mane le Roy, veuve de Mi Duplessis tresorier en ce pais,

natin e de CheN reuse est entrée malade en cet hôtel Dieu le 11 de juin 731 et
elle 3 est décédÉe le 29 a% rl 1732 agée de 70 ans, muni des sacrements de l'égliseelle fut porté à la cathédrale puis enterrée dans le cimetière des pauî res le pr de
May Sa tombe est la seconde du second rend qui se trouve à 17 ou 18 pieds de la
muraille qui fait le coin du nord est et s-à-s une petite îoute de pierre de
taille qui est dans le mur sur la grande allée du jardin des rses Pie Jenudosnî
ne dona e requiem "

Marie Louise Gosselin (1717 1772)
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patience Quoique je cherche depuis plus de deux mois un,moment pour vous écrire sans le pouvoir trouver, Je parai-trai pent être encore cette année mériter les mêmes repro-ches d'indifference et de négligence que vous m'avez faitdans toutes vos lettres l'année dernière, la moisson se pré-sehte avec beaucoup plus d'abondance que jamais, et j'aiété obligé presque tous les jours de dire mon breviaire lanuit, les jours entiere, sont continuellement employés enclasse en chaire ou au confessionnal rl ois regiments à qui ilfallu faire faire leurs Paques, les uns apres les autres, de-puis le commencement du careme jusqu'àprès la quinzainede Paques, et dont tous ceux qui les composent ont fait des

confessions générales, m'ont retenu jusqu'à 14 ou 15 heurespar jour au confessionnal, ce qu'il y a de plus laborieux,ici c est que la garnison changeant tous les ans, c'est tousles ans nouvelle' besogne, de sorte qu'il m'a déja passé 12ou o régiments par les oreilles, depuis que je suis en cepays, c'est-à-dire plus de 12 mille hommes de guerre, n'est-ce pas là une bonne mission Aussi voilà ce qui m'attache àce pays et ce qui a engagé jusqu'à présent mes supérieurs àm'y laisser Je croyais avoir un peu de relâche après Pâ-ques mais un regiment suisse dont le plus grand nombre deceux qui le composent est protestant me fournit un nouvelouvrage, cinq fois la semaine je fais des discours de contro-verses sur la vraie religion et je reçois tous les dimanchesles abjurations de ceux à qui Dieu fait la grâce de connaî-tre la vérité Outre cela il faut pirêcher tous les diman-ches et les fêtes dans notre église à la place du prédicateurqui est tombé malade après son premier sermon le jour dela Toussaint Sans abandonner l'hopital, les prisons, lesfilles enfermées, et les pauvres malades de la ville, jugezaprès cela si on doit attribuer à négligence ou indifference
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la rareté et la, brièveté de mes lettres Au milieu de tout

cela Dieu me donne' et me conserve une santé à l'épreu' e

de tout, c'est l'effet de vos prières et de celles de tant de

8aints âuiesavecquinous spmmes pai ticulièrement unis J'ai-

merais cependant bien mieux qu'elles m'obtinssent un gi and

recueillement, et un parfait amour pourceluique je voudrais

faire aimer de tous les cours, tandis que j'ai la confusion de

ju le pas aimer moi-inême comme je le devrais. Animons

nous toujourseaa l'aimer de plus en plus c'est dans l'union

que nous avons avec son saint cœur que je suis et que je

sErai toujours très sincèrement et très parfaitement, Mes
très chères sours, votre très humble et très obéissant ser' i-

teur et frère.

F. DUPLEssIs prêtre de la comp de Jésus

Le R. P. Gérrd me mande qu'il y a plusieurs- dettes

à des particuliers que mon frère n'a point payé à la mort de
ma mère. S'il np les acquitte point, on pourra prendre la

petite rente qu'elle a chargé mon cousih de me payer, je ne
veux rien accepter que ses dettes ne soient pa% ées. Si j'a-

vais eu ici de l'argent qu'il m'eut été libre d'appliquer à les

ac'quitter, je l'aurais adressé au R. P. Gérard qui veut bien
encore exercer sa charitéà l'égard de ma mère après sa mort

après l'avoir tant exercé pendant sa-vie J'ai envoyé pour
100 livres de bagatelles de dévotion aux Pères Sirenne et

Damelou C'était de l'argent destiné pour les missionnaires
-d'e nos pauvres sauvages

ma révérende mère
R6vérende mère de Ste Hélène,

Supérieure de& hospitalières de l'Hôtel Dzeu de Québec
A Québec en Canada
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Mes tres chères Sours,

La Paix de Notre-Seigneur

Pour cette année môn frère sera un'e lettre vivante ilvous dira que ma santé n'est point altérée par les travauxque j'ai eu à soutenir ; le plaisir que j'ai eu de le voir a étépour moi très sensible et les 15 jours qu'il y est demeuré
m'ont paru s'écouler avec bien de la rapidité , dans ce peujie temps, il a gagné l'estime et l'affection de toutes les per-sonnes de condition de cette Province, tous les jours onm'en demande des nouvelles Pour moi j'ai été bien édifiéde voir qu'avec toute la vivacité que je lui connais, jamaison ne lui entend prononcer de jurements et de paroleslicencieuses, Pendant son séjour en cette ville il a fré-quenté les sacrements et a communié de ma main, je l'aifort exhorté à s'occuper à la lecture et à se tenir bien engarde contre tous les défauts qu'attire l'oisiveté des gens deguerre, car il me parait se fixer à prendre le parti des ar-

I CP-
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mes , je ne sais s'il a obtenu ce qu'il demandait à la Cour;
depuis un mois je n'en ai pas eu de nouvelles 1 , j'ai été
plus occupé que jamais depuis son départ de cette ville,
l'ai fait une Mission en toutes les formes dans la ville de
St Paul in ec un jésuite de mes amis, et, en un mois nous

i La imère Ste Hélène écrn. at de Quéhec le 18 octobre 1733 à madame IHec
quet

"ILa santé de ma sour est très faible et ne promet pas une lon
gue vie Il faudra eticore que je la %ois partir et que je reste la dernière comme
la plus coupable

"6Mon jeune frère passe en france pour se procurer de l'emploi Il n'est point
fixé, je ne sais ce que la providence lui garde Nous sommes dan, un siècle ou je
c rains tout , car la corruption est à son comble, nous voy ons des choses pito% a
bles, on nous en mande de semblables Je crois que nous sommes près du juge
ment dernier " ......

Le 16 octobre 1734, elle lui écrivait encore
' ..0 Mon jeune frère était passé en france l'année dernière, il est de

retour depuis peu, il est arné dans le "aisseau du Roi qui était chargé de 150
malades Nous n'avons pû les rece oir tous, on a loué un endroit pour loger les
moins malades et les convalescents Presque tous les passagers ont été frappés
de ces mau' aises fièvres Mon frère les a eues quelques jours après a% oir débar
qué Il est guéri, Dieu merci J'aurais eu beaucoup de joie s'il a%.ait pû a%.oir
l'honneur de vous %.oir, très chère amie Il est extrêmement enjoué et nos dames
en Canada ne se lassent point de l'entendre raconter tout ce qu'il s'avise de leur
dire 11nous parait content de son '03.age

"Il aété voir mon frère le Jésuite à Arras, ou on l'a très bien reçu, et il a plu
assez à toutes les personnes qui l'ont i û Il a ait mené a' ec lui un petit sau' age
plein d'esprit qu'il a acheté il y a quelques années Cela l'a beaucoup dnierti, et
il lui a donné des scènes fort agréables par ses petites saillies surprenantes .

"La santé de ma sour est toujours bien félée, cependant elle agit beaucoup, et
je crois que l'action contnbue a la soutenir Nous a% ons gràce à Dieu les memes
inclinations, quoique de naturel très différent, car elle est extrêmement v. e et
moi fort tranquille Cela ne laisse pas quelquefois de nous exercer, mais sans
blesser notre union, elle vous aime et vous estime presqu'autant que moi, je lis
presque parce que je veux l'emporter sur elle en ce point

Dans cette dermière lettre, la Mère de bte Hélène parle d'un petit sau% age
qlue Charles-Dens Duplessis avait acheté On sait que l'esclavage a çxisté au
Canada N oir 10 Ordonnance de Raudot du 13 a' ril 1709 qui le légalise, 20 Or
donnance de Hocquart de septembre 1736 qui règle que le seul mode régulier d'af-
franchir des escla'.es est par acte de%.ant notaire, 3o Arrêt du Conseil d'Etat du 21
juillet 1745 qui fait propnété du roi les nègres et les esclaves fugitifs, 40 Capitu-
lat on de Québec (1759) qui dit que les esclaies resteront la propriété de leurs
maltres

On '%oit par les arcbi'.nes que Charles-Denis Duplessis a eu trois escla'.es
10 Pierre Dens, sau'.age de la tnbu des Renards, né en 1724 baptisé à Quéhec le
28 décembre 1730 C'est celui dont parle la lettre ci-haut , 2o Agathe, Panse,
née en 1717, baptisée le 16,octobre 1745 à Québec 3o Mane-Marguente, née en
1737, baptisée a Québec le 17 févner 1755

Madame Duplessis avait aussi une escla' e Mane née en 1702, baptisée à Qué -
hece le 20 avril 1723
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avons eu à entendre plus de neuf nulle confessions
générales , le vais en commencer une nouvelle dansla ville de Bapaume 1dès que la g-rnison de cette
ville aura fait ses Pâques, ensuite une autre à Amiensainsi d'aujourd'hui à 4 mois il n'y aura peut-être
pas un jour que je ne sois obligé de prêcher une ouplusieurs fois et de confesser tout le reste du teinps,' carquoique nous soyons encore au commencement du Carême,le temps de Pâqués est commencé pour les gens de guerreque j'instruis et que je confesse Jugez dans un pareil mI-
nistère combien j'ai besoin de p'ères , procurez m'en tout
ce que vous pourrez,

Mes très-chères Sours
DUPLESSIS, de la Comp de Jésus

A Arras ce 20 Mars 1734
A Ma très Réiérende Mère

La Révérende Mère Du Plessuf de Ste-hlène
Supét eure des Iospatalzèreg de l'iôtel-Dieu de Québec,

A Québec

i A 22 kilomètres d' %rrae
. Capitale de la Picardie

'a ousni'avnquenonr eda laiw( que ous a iez un fils marié à Amiens:'apprenid» que mîort frère le P Dupleess va faire des mnissionsi Je vous pried'informer M iotre fils de l'étroite liaison qui est entre noue afin qu'il lasse con-naissance avec mon frère-dont on flous ecrt beaucoup de bien C'est un hommeplein de zèle dont Dieu bénît les travaux abondamment CNous n'e avons pointeu de lettres cette année ce que j'ai peine àlui pardonner
Ma soeur de l'enfant Jésus est tort incommodée, elle a craché le sang presquetout l'ét< avec une faiblesse extreine, elle est iîîierix depuis quelques jours, niaisPetst une santé si felée que je ne puis croite < u'elle puive l qngtemps Dieu i se ré-Mer e cette croix, on m'a dit que j'enterrerais toute ia famille Je nie portemieux que jamais quoique je ne sois pas exempte de beaucoup de peines

de l'hojtel-Dieu de Québec ce 17 Sbre 17 11.I e.,tre (le la Mer-e Ste-HIltr.e à al-nie Hecquet
12

i
LETTRES DU P DUPLESSIS1 77



XLIV

J + M J

Darrasse (sic) 10 Avril 1733

Mes très chères Sours .

La Paix de Notre Seigneur

Vous ne vous plaindriez pas si amèrement de la brièveté
de mes lettres si vous saviez combien j'ai été occupé depuis
le départ de mon frère. Je suis entré dans une nouvelle
carrière depuis un an et voici déjà plus de quatre-vingt
mille âmes au salut desquelles j'ai travaillé et que j'ai dé-
terminé à faire des confessions générales afin de mener une
nouvelle vie. J'ai fait une mission dans la ville de Ba-
paume, dans celle de St Paul, dans celle de La Bassée 1,
dans la fameuse -ville de Douay où j'ai eu dans un seul
jour jusqu'à treize mille communions dans l'église o4 je
faisais la Mission , j'en ai fait plusieurs avec le mwme con-

1) Ville de l'ancienne province d'Artois

~ .- ~'kir
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cours dans plusieurs grosses paroisses de la campagne où jerassemblais tous les villages à 3 où 4 leues à la roide J'aieu à la fois jusqu'à cent cinquante confesseurs occupés de-puis le natin jusqu'au soir pendant six semaines dans uneseule mission Vous jugez assez mes très chères sours,combien j'ai besoin de prières pour soutenir de pareils tra-vaux , assez souvent je prêche 5 ou six fois dans un jour.J'ai prêché à Douay, jusqu'à 8 fois dans unjour et malgrétout cela ma santé se soutient si bien que je n'ai point étéincommod4 depuis que mon frère est parti d'ici , je suis de-puis le matin jusqu'au soir au confessionnal ou en chaire,jugez si j'ai bien du temps pour écrire des lettres, je suisarrivé hier à Arras et le vais commencer une mission à no-tre garnison pour la préparer à la solennité de Pâques.Priez, mes chères sours, pour un frère qui vous porte tou-jours dans son cœur et qui sera toujours dans l'anôur deNotre Seigneur

Votre très humble et obéissant serviteur
DUPLESSIS, membre de la Comp de Jésus.A na Révérende TM ère

La Révérende Ière Du Pleurs dç Ste Hélène,
SnpérZeure des Iospîtalères (le l'ifH6tel-Dieu de Québec,

à Québec.
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A Arras, le 10 janvier 1736

Mec très chères Sours,

P C.

Quelque occupé que j'ai été depuis que la Providence

m'a appliqué aux fonctions qui regardent le salut des âmes

en qualité de missionnaire je ne vous ai point oublié et si

un paquet que j'ai envoyé à Paris pour mon frère le prin-

temps dernier n'avait point été égaré, vous auriez reçu de

mes lettres. Mademoiselle de Menneville religieuse de

l'abbaye d'Amiens, m'a fort gratuitement sommé de lui doi-

ner une lettre avant mon départ , je m'y rends avec bien

du plaisir dans l'espérance que la'voie quelle a prise sera

plus sure que n'ont été celles dont je me suis servi De-

puis près de deux ans que je suis Missionnaire je n'ai pas

demeuré à Arras l'espace de six semaines. La moisson

abondante qui se présente de toutes parts fait que je me
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reproche doux ou trois jours de epos entre une Mission etla suivante Les bénédictions que le Seigneur repand sur
mes travaux sont si surprenantes qu'il faut en être témoinpour le croire , plus de deux cent soixante et dix millepersonnes gagnées à Jésus-Christ et qui après leur confes-sion générale ont solennellement renouvellé les engage-ments de leur baptême reconnaissant qu'ils n'avaientgétchrétiens que de nom Voilà le fruit des prières que vousfaites et que vous me procurez , au milieu de tout cela jeme porte mieux que jamsis, tous les jouri ouvriers je préche deux ou trois fois, les fêtes et les dimanîhes cinq ou sixet certains jours jusqu'a 8 fois, le reste du jour au confes-sionnal depuis 4 ou 5 heures du matin jusqu'à 9 ou 10 heu-res du soir et la nui/mon bréviaire Voilà ce qui entre-tient ma santé J'ai été passer quatre mois avec les Alle-mands sur les bords du Rhn pour voir s'ils étaient aussisusceptibles de sentiments de religion que les Flamandsles fruits ont é/é encore plus abondants, j'ai fait la mêmeépreuve en France dans la fameuse ville d'Amiens et j'aivu dans une eule matinée communier 22 mille personnesdans la Cathédrale J'avais fait préparer une table deCommunioni qui tenait cinq cent personnes à la fois, unautel au milieu de la nef de cette église qui est la plusgrande de irance où il y avait dix-sept grands ciboires qu'-on a eté oligé de remplir trois fois pour les consacrer, lesdouze plus distingués des chanoines de la Cathédrale ac-compagnés de 24 ecclésiastiques en flambeau ont distribuécontinuellement la Communion depuis 4 heures du matinjusqu'à midi Monseigneur l'Evêque d'Amiens 1 m'a dit

1) Lou's François-Gabriel d'Orléansi de la Motte
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que pendant 4 semaines qu'a duré la Mission, il y a eu à
Amiens plus de cent quatre vingt confseurs contmuelle-
ment occupés dans la ville Le jour de la cloture j'ai prê-
ché sur l'Esplanade et je me suis fait entendre de plus de
quarante mille personnes qui y étaient assemblées 1. Dans
les grandes villes de Flandre et du côté de l'Allemagne,
l'ai été obligé de prêcher les fêtes et dimanches dans les
places publiques ou dans les campagnes, quoi que tout le
monde juge que cela soit très fatiguant, ma poitrine souf-
fre moins que dans une église où la foule extrême cause une
chaleur qui étouffe C'e-;t une chose bien consolante et
bien agréable après avoir passé 3 ou 4 semaines dans une
ville de voir qu'on ne pense plus qu'à Dieu, qu'on ne parle
que de Dieu, reconciliations éclatantes, restitutions qui ont
été dans certaines villes jusqu'à plus de deux cent mille
livres , autnt d'empressement pour la parole de Dieu, la
prière, les exercices de piété qu'en avaient les premiers chré-
tiens. J'ai vu la plus grande église de Valenciennes 2 plei-
ne pendant toute la nuit pour attendre le sermon du ma-
tin, le peuple coucher dans la place publique pour attendre
le sermon du lendemain, venir près de trois lieues au de-
vant de nous et nous conduire en triomphe en chantant des
cantiques quand je suis retourné dans les villes où j'avais
fait Mission, décharge de mousqueterie et de c-non à notre
entrée dans les places. Jugez que tout excès qu'ils font mar-

quaient bien le respect et la reconnnaissance dont ils étaient

i Voir un mandement de l'évêque d'Amiens du 2 juin 1735 pour la mission du
P Duplessis dans la cathédrale d'Amiens qui a été suivi dans le même diocèse de
celle4 d'Abbeville, de Mont-Didier, de Montreuil, de Doulins, de Roye, d'Albert et
de Villers

2 voir iendement de l'Archevfgue-de Cambrai, Charles de St-Albin, pour la
mission du P Duplessis àValenciennes, daus l'église de Sant-Géry (21 avril 1735).
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pénétrés pour le grand Maître dont nous avons le bonheurd'être les ambassadeurs En Allemagne les Bourguesmètres
qui sont les chefs des villes ont été touchés jusqu'à venirme présenter les clefs de leur ville en me disant que s'ilspouvaient faire pour moi quelque chose de plus honorableque ce qu'ils font pour pour leur souverain, ils le feraientde tout leur cœur J'ai déjà parcouru trois diocèses d'Allemagne et sept de France et de Flandie et j'ai la consola-tion d'avoir presque tous les jésuites des Collèges qui sontdans les villes où j'ai été ne respirer que les Missions et enentreprendre de tout côté, au milieu de tout cela j'ai sou-vent recours au proverbe de M. Dupré, Bénssor8 Dzeu.

Voici la méthode que je suis dans mes Missions, j'em-ploye la première semaine à préparer les fidèles à renouvel-ler les engagements de leur baptême et j'en fais la cérémo-nie une étole au col et un flambeau à la main au pied desfonds Baptismaux où le St Sacrement est xposé avec lamagnificence la plus grande La seconde semaine est em-
ployée à la préparation à la mort, la troisième on se prépa-re à faire amende honorable à Dieu et à J C, de ne l'avoirpoint aimé, la quatrième, on se prépare à la consécration
de toutes les familles sous la protection de la Ste Famille,la cinquième, on se prépare à la dévotion de J. C crucifié.
Tous les dimanches, il y a Communion générale l° des gar-çons, 2° des filles, 3" des hommes, 4° des femmes, de sorteque toute une ville et les environs passent chacun danïs sonrang au tribunal de la reconciliation Voilà un petit dé-tail que je vous envoye pour vous engager à unir encore
plus particulièrement vos prières aux rhiennes. Il y après de deux ans que je n'ai eu autant de loisir que j'en ai
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maintenant pour vous écrire ceci §lotus& vester in C1r8to
DuPîEssis, S J

À ma Révé'rende Mère,
Révérende Mè~re Duple8uiSe Ifélènze,

Supérzeure Reltgiuse Jfoyptaltère de IlHôtel-Dzeu
à Qnébec.

ce

184
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Mes très chères Sours,

Je ne sais comment vous réparerez le tort que ious
avez fait à ma réputation en me faisant passer pour un
sauvage et un dénaturé (lui oublie les personnes qui de-
vraient lui être les plus chèi es Vous m'avez décrié non-
seulement dans la Flandre mais encore à Paris et à Com
piègne où ma cousine m a pensé battre Je lui ai promis
d'aller prêcher chez elle en repassant par Compiègne pour
me rendre à Abbeville en Picardie où je dois aller faireune
mission avec Monseigneur l'Evêque d'Amiens 1 aussitôt

" Quelques personnes nie miiandenL qu'on a fait une mission àAbbeville ou le P Duplessis mon frère a été avec Mgr l'évêque d'Amiens J'ai dela peine à le croire parce que vous ne m'en dites rien et qu'il me semble que sicela était vous etes trop chrétienne pour n'y avoir point pris part et trop honnêtepour ne'm'en avoir rien écrit Cependant je ne 'vous en ferai pas un crime, -ôsrndes océupations peuvent bien i ous avoir ôté cela de l'esprit' On nous mandees merveilles de ce cher frère C'est un homme rempli de Diei qui ne respireue le salut des âmes et dgnt le ciel bénit les trav aux admirablement
"Il faut aussi que je vous dise de mes nouvelles Ai ant qu'il soit cinq mois jeserai déchargé de la supériorité J'attendà de i ous là dessus, chère amie, une fé
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que j'aurai fini celle que je commence aujourd'hui à St-Ger-
main où je viens d'arriver , vous jugez bien, mes chères
sours, combien j'ai besoin du secours des prières des per-
sonnes qui ont plus de crédit auprès de Notre Seigneur.
Faites en sorte que les sujets de plainte que vous croyez
avoir de moi ne vous empêche pas de m'en procurer Soyez
persuadé que je ne vous oublierai jamais et que je me trou-
ve toujours avec l'affection le plus sincère,

Mes très chères Sours
Votre très humble et obéissant

serviteur et frère
Du PLESSis de la Compagnie de Jésus.

St Germam le 29 Avril 1736.
A Ma Révérende Mère,

La Révérende Mère Du Plessîs de Sie-Hélène,
Supérieure des Relzgteuses de l'Hôtel-Dieu de Québec,

A Québec en Canada.

licitation, car ce fardeau m'a beaucoup pesé depuis six ans Je trous e des déll-ces dans la iie Rel-se à n'-tre chargée de rien et j'ai bien plus de talentpour obéir que pour commander Ainsi je rentrerai dans mon élément Ma gan-té a été altérée cette année par un crachement de sang qui m'a repris plusieursfois Ce sont dest enes qui se rompent dans ma poitrine dès que je fa.s le moin-dre effort On m'oblige à beaucoup de ménagement, je suis mieux Ma sour estordinairemert fort infirme, elle agit cependant contnuellemient, son emploi dedépositaire des pau% res ne lui laisse point de repos "l
de l'hotel-Dieu de Québec ce 17 8bre 1737.

Lettre de la Mère Ste HÉlène à Madame Hecquet
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Mes très chères Sours,

Le Frère Macquet qui vous remettra cette lettre sera
pour moi une lettre parlante Il vous dira combien je me
dois gêner pour me dérober un moment du Confessionnal à
la foule de ceux qui se présentent pour se reconcilier avec
Dieu et qui ne veulent point s'adresser à d'autres qu'à moi
Cependant il faut courir de ville en ville, de province en
province, sans mettre un jour d'interruption. Je pars pour
aller passer deux mois avec Mgr l'Evêque d'Amiens qui
est des plus Sts évêques qui soient maintenant dans l'Eglh-
se de Dieu, et, je vous dirai en passant que c'est lui qui m'a
appris de vos nouvelles et de celles de mon frère dont il
s'est informé d'un prêtre de St Sulpice, qui est revenu de
Canada, je n'ai trouvé à mon retour qu'une très petite let-
tre de votre part et rien de la part de mon frère , je croi-
rais avoir tort de me plaindre si on était aussi occupé que
je l'étais quand on m'a accusé d'mdifférence ; j'espère que
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le frère Macquet vous rendra un compte plus exact de
ma conduite et de ma santé que le papier ne le pourrait
faire, ce que je puis vous dire, c'est que je vous ai écrit
l'année dernière cinq lettres et autant à mon frère , quel-
que inutile qu'ayent été mon assiduité à ménager toutes
les occasions qui se sont présentées mon affection sera tou-
jours la même et j'espère que vous ne m'oublierez pas dans
vos prières Je serai toujours avec la même cordialité,

Mes très chères Sœurs,
Votre très-humble et obéissant serviteur et frère

DUPLESSIS, de la Compagnie de Jésus
Ariaq le 24ème Avril 1737

A Madame

Madame Du Prlesszs de &Se IIélène
Supéneure des Iospttahères de l'Hôtel-Dzeu de Québec

A Québe



Mes très chères sours,

J'ai eu la consolation et le plaisir d'apprendie de vos
nouvelles dans toutes les provinces où j'ai fait des Missions
depuis l'année passée, je compte que les personnes qui n'ont
fait voir de vos lettres vous auront mandé les bénédictions
que Dieu a bien voulu répandre sur les travaux du-pIus in-
d(igne (les ministres de son évangile, pour vous engager à en
remercier celui qui en est l'auteur '. J'ai eu un plaisir par-
ticuber de -ous savoir en liaison étroite avec les dames de
Gréard à la visitation de Rouen, ce sont des religieuses

-Ce u'et plu moi qui oc cupe cette place (de supérieure), ainsi je % oussupplie, cheie, aunie, de supprimer ce titra (le dessus vos lettres Je goute ungrand rtpos que je désirai, depuis longternps6Ma sSeur %omis assure de seg trèg humbles reqpectq, elle mn'en', ie quasi imia tranguilité, elle est dans les enibarras d uu départ très laboreu Nous apprenonqtoujours de,> bonnes noui elles du père )uiplessi qui ne fut jamais chinois r
de Ichtel Dieu de Québec ce 18 8bre 1738Lettre <le la Mère Ste- l-llène >i iiîîaane lecquiet
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d'une éminente vertu La préférence que je donnai à leur
maison en votre considération excita une espèce de jalousie
chez les dames du second monastère de la visitation qui est
à Rouen, et pour m'engager à leur donner un second ser-
mon comme j'avais fait à l'autre monastère, elles m'envoyè-
rent une image de St François de Sales brodée en soie à la-
quelle était attachée une lettre que leur St fondateur pa-
raissait m'écrire du ciel et qui nie promettait une très an-
ple récompense si j'allais encore une fois entretenir ses chè-
res filles de l'amour de Jésus-Christ qu'il leur avait tant
recommandé Le travail immense dont j'étais accablé me
laissa à peine le loisir de leur accorder le peu qu'elles me
demandaient, je prêchai tous les jours au moins trois fois
pendant quatre mois que je demeurai à Rouen dans qua-
rante cinq églises différentes, mais les paroisses et les plus
grandes églises étaient toujours préférées aux églises des
monastères de Religieuses parce (lue la moisson y etait beau-
coup plus abondante, tout le temps que je n'étais point en
chaire j'étais au confessionnal depuis trois heures et demie
du matin jusqu'à huit heures du soir et la nuit il fallait
dire mon breviaire Le reste de l'année le travail est à
peu près le même Cependant ma santé par la miséricorde
de Dieu est plus forte qu'elle n'a jamais été et depuis quatre
ans que je fais des missions je n'ai point encore été dans la
nécessité d'en interrompre ou d'en différer une seule pai
aucune maladie Dieu vient de donner un témoignage
bien authentique et bien éclatant de l'approbation et de la
protection qu'il donne à nos missions par le miracle qui
.s'est fait à la clôture de la dernière mission que j'ai fait à
Arras pendant le carême pour faire faire les Pâques à la
garnison composée des gendarmes et d'environ trois nulle
hommes d'infanterie Je crois qu'on vous en aura envoyé

190
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quelque relation Si les vaisseaux partent un peu tard
vous en aurez un détail plus grand, car on me manxde d'Ai -
ras que Mgr l'éw êque doit annoncer par un mandement une
solennité particulière le 3ièrme de May jour de l'invention
de la Ste Croix où il viendra avec son chapitre et tout son
clergé chanter pontificalement une messe dans l'église des
jésuites d'où la procession partira pour aller chanter le Te
Deum au pied de la croix que j'ai fait planter sur le rein-
part de la ville avant de partir 'I Mr notre commandant,
qui par parenthèse a toujours de l'amitié pour mon frer e et
qui m'en demande des nouvelles toutep les fois que je re-

1 MIan laimont de l'évrPque d'A rras (Francois de Baglion de la Salle) au Sn;etd'un intrarle opére par la vertu de la crotx dans t'e<luce des R R P >) au sjtet<l ArraN le 19 mars 171N, à la rlotu>e d'une minfson faite par le I P Diiplciessi<le la conpaynîe de Jesus Nous donnons tin résumé des faits racontés dan,cemandement qui porte la date du 26 asrl 1738an
La c roix plantee sur le cals aire qui est au e'?ssis de la porte qui sépare la citÉde la %ille d' ras, étant ruinée par l'empire du temps, le R P Luplessi, Sitésecondé par les libéralités de quelques personnes chrétiennes et pieuses fit faireune nous elle croix pour etre mise a la place de l'ancienne C-tte croix fut héniele 18 \iars 1738, >c la fin d'une mission faite dans l'église des jésuites duArras pale P Duple-sis et quelques autres de la même societ< La rroix nous elleentbénie resta pendant deux jours exposée clans l'église i la Nénération des f mlentMarie Isabelle le Grand, fritière, fille agée de quarante ans, riti ' e dArras et3 demeurant, fut a l'église le 19 Mars Cette fille était restée percluse des metibres a la suite d'une chûte qu'elle as ait faite le 28 décembre 1734 ur les eléduune case dans laqueHe elle demeurait Le 3 fésiner 17 M, sa mère l'a% ait-faitconduire -t Bapaume dans une soiture cher un rebouteur qui ai-t déclare sc alfarison impossible Cette malheureuse infirme après asoir embrassé le pied le lacroix fut miraculeusement guérie Elle était entrée dans l'église supportée par despersonnes charitables, tramant ses béquilles, elle se leva sans l'aide de persondt,marchant parfaitement d'un pas ferme et assuré Cinquante et un téeois ante,tèrent de ces faits Le lendemain, 20 mars, Isabelle Le Grand accompagnait laprocession qui se fit pour porter solennellement la croix nousellement enie juaqu'au calsaire où elle fut plantée le même jour

C est à la suite dle ce miracle que l'eseéque d'Arras publia son mandementIl s ordonna qne le trois mai, jour de l'ins ention de la Sainte Croix, utn Te Dent?,serait chanté dans l'église des Jésuites, que les bequilles de la perclusc seraientattachées à la croix mir-sculense et qu'une pierre serait mise dans l'églie et uneautre au pied de la croix sur les quelles seraient gras ées les principales eispositions de son mandement De ce jour, 19 Mars 1738, date la célebnté de la roixmiraculeuse dArras L'histoire et la gravure répandiretit au loin les miraclesrlii
s 3 opéraient et la renommée du P Duplessis On consersait au greffe de l mcialhté d'Arras le récit de plusieursautres prodiges aussi surprenants

A soir encore le mandement de l'éê d'A
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tourne à Arras, doit faire mettre toute la garnison sous les
armes pour rendre la procession la plus solennelle J'ai été

,obligé de partir le dimanche de la passion après avoir fait
faire les Pâques pendant tout .le carême aux gens de guerre
pour venir léparer tous nos pensionnaires de Paris par
une retraite a la oommunion pascale. Je vais maintenant
faire une mission a-vec Mgr l'évêque de Caen, ensuite, je
viendrai en faire une à St Médart à Paris, ou à Chevreuse
dont le curé me l'a déjà fait demander bien des fois Si je
puis reculer celle que j'ai promis à Mgr l'évêque d'Evreux
pour la fin de l'été, vous apprendrez l'année prochaine de
Chevreuse de mes noux elles Vous pouvez juger combien
dans tous ces tiavaux qui m'occupent sans cesse j ai besoin
de prières des Stes-Ames J'en ai un grand nombre qui
prient, et vous y avez part, mais procurez nous en encore
afin que je tra aille toujours au salut des autres sans ou-
blier le mien

J'ai pu à peine jeter les yeux quelques moments sur
vos méditations sur les mystères de la Ste enfance de no-
tre seigneur, qui mn ont été donné que depuis quelques jours.
Si je puis les faire imprimer vous en aurez bien des exem-
plaires 1 Aimons toujours notre seigneur, souffrons pour

i On sait que lamère Duplessis de Sainte HÉ(ne tenait habilement la plume et
qu'elle a beaucoup écrit A part son grand ou% rage sur l'histoire du monastère del'Hôtel Dicu de Québec depuis son origine jusqu'eb 1717, elle recueillit encore tousles sermon le 31 de la Colombièic qui fonnent plusieurs solumes nanuscrnls Ellecomposa pour ses compagnes du cloitre plusieurs petits traités de d otioh qui
ont fait les délices pieuses le plusieurs générations et dont l'on consers e encore
aujourd hui précieuseiient des copies écntes de la main même de la mère SteHélène Il y a quatre ou inq de ces petits traités redigés dans un st3 le clair, ra-
pide et plein d'un dou\ mi sticisiie Ce sont des meditations nur l'±uchartte etla commuuoni, sur la maniè e d'ofru a Dieu toutes les actions de sajournee, des
considerationsc sucr let prtuctpales i erttes de la religion

Il y a un des pieux opuscules de la mère de Ste Hélène que nous ne des ons
pas oublier et qui ménte une mention spéciale tarît il a dedélicatesse dans lafonne
Composé en 1718, il a pour titre M1usique spirituelle 1 ou l'on peut 'exercer san-

voix , l'usage des Religieuses | hospitalteres de la in'ertcorde i de Jésus j
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son amour toutes les contradictions que nous trouvons dans
le désir que nous avons de le glorifier et de le voir aimer
de tout le monde, ne cherchons point d'autres consolations
que celles que nous trouvons dans l'accoinplissement de sa
Ste Volonté, c'est dans son divin cœur que je suis et serai
toujours aussi parfaitement que jamais,

Mes très chères sours,
Votre très humble et très obéissant serviteur

DUPLESSIS, prêtre de la comp de Jésus
A Paris, le 261ème Avril 1738

IPar une reluy&euse du o me ordre \ pi emiere editzon \ u Quebec | au innlastèrele l'Hotel Dteu | 1718 avee permission | Cet oui rage ne fut jamais publié, maisl'auteur lui a donné tous les caractères d'un imprimé,jar le titre, ladisposition despages, la dédicace suile de l'approbation de M. de laColombière, supérienr ecclé-siastique de la comnuiriauté et qui porte la date du 28 no% embre 1718 Le solu-mîe est dédié a la mère Marie Madeleine de la Nati' ité, la fille de M Paul Dupuis,l'itime ami du trésorier Duplessis Sgi'.ant son habitude, la mère de Sainte-Hélène a 'oulu garder l'humilité de l'anoni me, maislanagranime qu'elle a choisi<oirne signature en (lit suffisaniment Les initiales Sr M A D S L N don-nent en effet -i l'oreille et aux %eux Sa ur Marie An reeDuplessîs de Sainte-Ifelène Tout l'ou'. rage se resseit de ce tour ingénieu d'esprit
Les méditations sur les m'stères de la Ste Enfance dont parle le texte de lalettre du P Duplessis ,ont le la plume de la mère de l'Enfant Jésus Il n'appertpas qu'elles aient jamais Été impriiées, mais on en conser e au monastèredel'Hoteî Dieu de QuÉbec plusieurs copeqanuscrites 2e traité apourtitre LaMannede Bethl"en ou devote occupation 'û iame avec le Satnt-Enfant Jesus pendant,on sejour dans 1', table de Bethleem, et fut composé en 1732 L'épitre dédicatoireest adressÉe aux ri'rendes ières religieuses carmélites, et l'auteur 3 rappeleles saintes aspirations qu'elle a',ait eues pour l'ordre du Carmel La mère de l'Enfant Jésus, qui aamit hérité de 'a famille d'une grande «lwacité d'csprit, ý dé'<oilela candeur la plus pure La% ie hmoniastique aait pétn ce caractère énergique jusqu'au point de lui faire produire des Su% res qlue Sainte Thérèse, la grande con

templatii e, aurait pu signer
i Par une sogulîèîe coincidence cette lcttre porte la date du mandement quel'éiCque d 'rras larcait cij pour même a AIrras au sujet du premier miracle opéré ·àla croix plantÉe par le P Duplessis

13
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A Chevreuse, le 11lème Noveibi e 1738

Mes très chères sours,

Quelque occupé que je sois dans les exercices d'une
retraite publique que je donne à toute la ville dans la pa-
roisse où j'étais invité par M le curé qui a pour vous une
considération particulière, je me dérobe tous les jours quel-
ques moments pour aller à la Communauté et y entendie
parler des grâces dont Dieu a prevenu ma très chère sœur
Ste-Hélène au pied de cet autel de la Ste-Vierge à qui elle
avait une si tendre dévotion et gui est encore aujourd'hui
décoré des belles fleurs que vous y a'vez envoyé 1 Ce souve-
nir et la part que 1 y prends me donne une dévotion parti-
culière quand j'y dis la messe, mes prières et mon brevia1-
re je tâche de les dire dans le banc où se mettait et au pied

La nLre Ste Hélène a% ait passé son enfance à Che% reuse

% .
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duquel est enterrée ma grande-mère qui ett encore ici en
vénération de tous-les anciens qui ont de la piété et de la
vénération 1. Hier qui était la fête de St. Martin, patron
de la paroisse, je portai le St Sacrement aux fonds baptis-
maux où je fis renouveller les engagements du baptême à
toute la ville Je nie sentis animé d'un zèle extraordinai-
re en pensant que j'étais où nos pères avaient été régéné-
rés en Jésus-Christ Vous pourriez juger par le temps que
je me suis dérobé pour Chevreuse si c'est avec fondement
que vous m'avez soupçonné d'indifférence ou de refroidisse-
ment J'ai dérobé une semaine à la mission que je viens
de faire à Gisors et les carmélites à qui j'ai donné en votre
considération des marques de préference qui ont causé de
la jalousie aux autres communautés pourront vous mander
combien il est difficile que je trouve le temps d'écrire ma
lettre , je crois encore différer trois ou quatre jours en fa-
veur de Chevreuse à partir pour Laon où Mgr l'évêque me
presse de me rendre pour faire une mission avec lui dans
sa cathédrale et qui doit durer jusqu'après les fêtes de Noel,

2 de là il faudra me rendre en poste aupres de Mgr l'évê-

i La mère de Ste Hélène conserva jusque dans sa 'ieillesse le sou',enr le puistendre de l'aieule qui a% ait guidé ses premiers pas" la tendresse d'une grand'ière passe celle des mères, je l'ai éprou%Éa- ant été éle% é par une g d mère, plus ma raison s'est affermie plus j'ai reconnules obligations que je lui ai"
(Lettre du 3 9bre 1752)

Les grand'mères encherissent encore sur les tendresses maternellesJe ne me souviens qu'ai ec joie et reconnaissance des grandes bontés que ma gd-mère a eues pour moi, tout ce qu'elle me dit pour mon bien S'est si fort gra% édans mon ame que me le rappelle avec plaisirst t
(Lettre du 30 occ 1753 )

2 Mandement de l'és êque duc de Laon pour la mission que le R P Duples-sis, jysuite, a faite pendant l'avent de 1738, dans la cathédrale de Laon et qui aétc suivie de oelle de Marles, de Guise, d'Aubenton, de \ eri ms et de Notre Dainede Liesse, (22 novembre 1738) "C'est par un effet singulier de la divine miséri-corde que nous posedons un missionnaire célèbre que tous les diocèses s'enipres-sent d ai oir et dont Dieu a bénl les infatigaoles trai aux et par des cni ersions mn-nonbrables et par desprodiges mnouis Témoin ce qui se passe depuis près d'unan a la croix d'Arras

1-1
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(tue d'Aminens avec qui je dois commencer une Mission le
premier jour de l'an A la fin de cette mission je dois me
rendre promptement à Arras pour le régiment du 1o coin-
posé de près de trois mille hommes qu'il faut préparer à la
communion paschale Jugez vous-même si le ne suis pas
excusable quand mes lettres sont si courtes Je suis pres-

que tous les jours en chaire ou au confessionnal depuis trois
heures du matin jusqu'à neuf heures du soir, et mon bre-
viaire il le faut dire pendant la nuit, cependant ima sant<
est meilleure que quand je trav aillais moins Vous jugez
assez combien j'ai besoin de prières ponr soutenir de si pé-
nibles travaux sans que l'âme en souffre de déchet Les bé-
nédictions que le Seigneur répahd sur les Missions que je
fais continuellement sont encore plus abondantes depuis
les prodiges que Dieu opéra à la croix que j'ai planté sui
les remparts de la ville d'Arras Je suis persuadé que ce
qu'on vous en a mandé vous a donné d'autant plus de con-
solation que nous av ons été élevé tous ti ois dans les senti-
timents d'une dévotion particulière à la croix et d'un de
1ouement plus parfait à la croix Le premier iniracle a
été opéré le jour de St Joseph qui a toujours été un joui
(le dévotion pour nous, je vous ai envoyé l'année passée le
mandement de Mgr l'évêque sur ce sujet Je vous envo-
ye cette année plusieurs images qui représentent le calvai-
e i Si le premier muiiacle a contribué à autoriser les tia-

1 On possède encore au monastère de l'ilotel-Dieu plusieurs de ces iniuages
La gras ure représente la croix iraculeuse sur la porte d'Arras Le 1P Duples
'is est au pied de la croix dans la posture du prédicateur Des oticiers l'entou
rent On voit sous la potence de la porte de la N ille défiler la pro ession Au
fronton on litClamain ad te et sanat% me

La légende porte Représentation dela croz miraculeuse plantee snr le rem
part de l 9vlle d'Arras le 19 mars 1738 par les soin.8 du R, P Franý ois-Xamer
Duplesses, de la Compagnie de Jesus, et misionnaire apostol7que N J B de
PoiIll Sculp
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v.aux de nos missions, le second dont M l'é-vêque d Arras
m'a dit dit qu'il était parfaitement convaincu et qu'il a ra-
conté à M le cardinal de Fleury avec dix ou douze des
plus éclatants me parait bien propre à ranimer le zèle et
la eharité qu'un missionnaire a aussi bien que des hospita-'
lieres. doivent avoir pour des pauvres malades, c'est ur hom-
me de soixante et cinq ans qui avait été cordonnier paraly-
tique depuis dix-huit ans qu'on appelait plus particulière-
ment que les autres le pauvre du père Duplessis parce que
pendant huit ans que î'ai.demeuré à Arras, ie l'allais voir
au moins deux fois par semaine et je lui procurais les se-
cours dont il poux ait avoir besoin Cet homme depuis 18
<tis ne pouvait pas se donner plus (le mouvement qu'un
morceau de bois, j'ai aidé plusieur s fois à le mettre à terie
pour racconioder son lit M le curé de Ste-Croix dans la
paroisse le qui il 1tait lui apportait quatre fois l'année no-
tre Seigneui pour le consoler de son affliction Ce paux lte
malade ayant demandé de quel côté était planté la croix,
ne pouvant s'y faire porter il se tournait tous les jours le
ce côté pour y faire sa prière , le neuvieme jour au matin
il se sent tout d'un coup guéri, il demande ses habits pour
aller à la croix, on en emiprunta car il n'en avait plus d'usa-
ge depuis dix-huit ans, il descend l'escalier d'un pas ferme

O croix miraculeuse, ou cette ime hdèle
\ ient chercher le remède à son mifiriité,

An cablé sous le poids de moni iniquite
Je siens comme elle a sou,, guérissez ihoi comme elleLe Collège de Ste-Marie à Montréal a aussi en sa possession une reprcsentationdu cals aire d'Arras

Bibaut jeune, dans son Dzctionnaire HRt orfque, signale un exemplaire de cecalsaire avec la légrende suivante ReprLsentation de la croix miraculeuse plantée sur le rempart de la ville d'Arfas par les qoins du~R P François Xas ier Duplessis de la Compagnie de Jésus et missionnaire auostolique, dédiée à Madame laduchesse d'A,5en par bon très humble et très obéissant sers iteur J B de Poill1Se send à Paris chez Dautnont -

1
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sans aucun appui, il rencontre dans la rue son curé qui m'a
dit lui-même qu'en le voyant il était tombé faible de sur-
prise, il traverse toute la ville, monte le rempart sans bâ-
ton ni appui, et depuis ce temps-là il jouit d'une parfaite
santé C'est le premier homme que j'ai rencontré à Arras
en y retournant quatre mois après le premier miracle car
j'en étais parti le lendemain du jour que j'eus porté et
planté la croix. Je descendis de voiture hors des portes
de la yille et j'alli droit au calvaire où je ne pus retenir
mes larmes en voyant plus de cent pauvres aveugles, para-lytiques, estropiés qui s'adressaient à moi comme s'il n'eut
tenu qu'à moi d'obtenir leur guérison ,je trouvai la croix
qui est de trente pieds de haut et de quinze pouces de dia-
mètre toute couverte d'or, d'argent et de diamants M le
major de la place qui était au pied me dit qu'il allait y

faire attacher ce jour-là quinze cents bagues d'or et d'ar-
gent Le peuple accourut tout d'un coup en si grande fou-
le à mon arrivée que le major fut obligé de m'accompagner
et de me faire faire chemin la canne à la main jusqu'au
collège Vous pourrez juger de la foi de ce bon peuple par
ce qui m'arriva trois jours après tandis que j'allais en re-
traite. Je faisais ma prière à l'église lorsque j'entendis
plusieurs personnes derrière moi, qui m'appelaient d'un
ton plaintif, je regardai qui c'était et on me présenta le
corps mort d'un enfant à,.'qui les chats avaient mangé le

visage et une partie de la tête et ces bonnes gens qui l'a-
vaient apporté de la campagne me demandèrent avec sim-
plicité de lui rendre la vie'afin qu'il eut le bonheur de re-
cevoir le baptême Jugez quelle fut ma surprise et ma
confusion Je tâchai de les consoler mais ils ne se conten-
tèrent pas de cela. alrvo tl ué i eroia



porter Le corps de ce jeune enfant au pied de la croix Ils
y vont sur le champ et placent en présence de plus de cent
personnes ce corps hideux au pied de la croix, tout le mon-
de se met en prières et un moment après' voilà, cet enfant
qui devient rouge et vermeil, le sang coùle de ses plaies, il
s'agite avec violence, on va chercher de l'eau bénite -,à la
paroisse la plus proche, on le baptise en présence de 'toit
le monde et environ une heure après il meurt redevient li-
vide on le reporte à la paroisse où on l'enterre au son de
toutes les cloches. Plusieurs personnes des plus distin-
guées de la ville qui étaient sur le ealvaire me l'ont racon-
té comme je vous le rapporte Il y a un très grand nom-
bre d'autres prodiges dont Mgr l'évêque d'Arras a fait en-
régistrer les precès-verbeaux à son officialté. Le concours
est si grand qu'il y a tous les jours à Arras dix ou douze
mille étrangers, depuis cinq heures du matin jusqu'à midi
et demie on chante tous les jours sccessivement dans no-
tre église cinq ou six grandes messes en l'honneur de la
croix, quand j'ai été à Arras il y était déjà venu cent
vingt-huit processions solennelles des villes et- des villages
de toute la province, ilen vient exprès d'Angleterre, d'Al-
lemagne, d'Italie où le pape a fait traduire en italien le
mandement de M. l'évêque d'Arras qui m'a dit que le plus
grand de to.s les miracles de la croix était le changement
et la conversion de tout son diocèse, tous les confesseurs ne
peuvent suffire à contenter les personnnes qui après avoir
été à la croix veulent faire des confessions générales Je
n'ai denieuré à Arras que 12 jours J'ai été huit jours en
retraite et les quatre autres au confessionnal. J'y serais
demeuré plus longtemps si je n'avais pas appréhendé les
attaques du démon du midi. Priez Dieu qu'il me fasse mi-
séricorde car si j'étais ce que je dois être et si je ne mettais
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point d'obstacle aux miséricordes de Dieu, je sais que les
missions que je fais produiraient encore plus de conver-
sions Je n'ose pas vous dire que j'avais un petit morceau
de cette croix qui est le seul qui en a été détaché lorsquel-
le a été portée, je comptais vous l'envoyer, mais je l'ai lais-
sé à Arras , une princesse de la maison de l'empereur en a
fait demander un petit morceau Les grands vicaires
m'en ont parlé je leur ai repondu que j'avais prié Mr le
commandant de la consigner avec deux sentinelles qui la
gardent jour et nuit si exactement qu'on ne permet jamais
qu'on en coupe la moindre petite portion, que sans cela elle
serait bientôt toute en pièces

Depuis ce temps là j'ai arboré l'étendard de la croix
dans toutes les villes où j'ai fait des missions et la dévotion
a Jésus crucifié y a rappelé la piété et fait revivre la foi
des premiers siècles de l'église Vons serez bien aise de
savoir la méthode que je suis pour établir cette dévotion
qui consiste dans quatre solennités qui se célèbrent dans
l'espace de neuf jours pour honorer les neuf principales sta-
tions de Jésus-Christ soufirant et mourrant entre les bras
de la croix Le premier joui c'est la bénédiction de la
croix qui se fait a% ec l'appareil le plus grand La croix
est étendue sur un long autel au milieu de l'église toute
environnée de cierges qu'on n'allume que quand la croix
est bénite J'y ai vu jdsqu'à plus de trois cents cierges à
la fois Le Christ est couvert d'un grand rideau rouge
jusqu'au moment que commence la bénédiction, dont les
prières sont si belles et le spectacle si touchant que je suis
presque toujours obligé d'interrompre le chant par les lar-
mes qui m'échappent et celles que je vois couler des yeux
des assistants. Pendant cette bénédiction presque tous
les assistants tiennent en mnam une croix ou un crucifix
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élevé, afin de participer à la bénédiction générale, de sorte
que de la chaire où je fais en chappe la bénédiction jeqvois
une forêt de crucifix élevée au dessus de la tête de tout le
monde J'en ai béni à Rouen plus de soixante dix mille,
l'église, le cimetière, la rue, toutes les maisons des environs
étaient pleins de monde tenant en main leur crucifix 1 Le
troisième jour de la neuvaine on fait l'adoration solennelle
de la croix comme le vendredi saint, la tête de la grande
croix étant appuyée sur les marches du grand autel et le
reste de la c*%x étendue sur des tapis, tous les corps les
plus distingués de la ville viennent après le clergé l'adorer
Le sixième jour de la neuvaine on fait la translation de la
croix, elle est portée processionnellement dans les plus belles
rues de la ville, voici comme elle fut portée à Gisors, la
procession commençait par environ 200 hommes qui por-
taient à la main des branches de laurier pour marquer le
triomphe de la croix, ils étaient suivi d'environ trois cents
portant des flambeaux ou des cierges ou des croix, ensuite
la grande croix de 25 pieds de long était portée sur les
épaules de 24 prêtres en surplis et en étole , le Christ qui
est parfaitement beau et qui valait 50 écus paraissait cou-
ché sur la croix élevé au dessus de la tête de tout le monde
formait un spectacle si touchant qu'on ne pouvait le regar-
der sans être attendri Lorsqu'on fut arrivé au milieu de
la iue la plus large on plaça la croix à platte terre sur des
tapis qui étaient étendus' sur le pavé ponr honorer la nié-
moire de Jésus-Christ succombant sous le poids de sa coix,
là je fis un discours sur la nécessité de porter sa croix après

1 Mandementde l'arche% êque de Rouen pour la nuîs8ion du P Duplessis, dansféglise de St Etienne d'Elbouf et qui a été suivie de celles de Rouen et de Gisors.
(20 août 1738)
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Jésus-Christ et avec Jésus-Christ, ensuite on y fit l'adora-
tion solennelle de la croix, après quoi la croix fut relevée
et rapportée à l'église sur les épaules par les gentilshommes
les officiers en habits noirs et les principaux magistrats en
robes de palais, pour rappeler la mémoire de Simon le Cy-
rénéen qui porta la croix avec# Jésus-Christ Après cette
solennité tous les peuples de quatre à cinq lieues à la ronde
accou1 urent avec un si grand concours que l'église ne dé-
semplissait point, le neuvième jour qu'elle fut portée et
plantée sur le rempart, il fallut avoir du monde sous les
armes to e ng du chemin pour empêcher que la foule
n'interrompit l'ordre de la procession qni se fit avec plus
de magnificence que la première Il fallut faire quatre
stations pour contenter tous les états qui voulaient parta-
ger l'honneur de porter la croix, jusqu'à la premièré elle
était portée par les prêtres, à la seconde par les officiers et
les magistrats, à la troisième par les principaux bourgeois
a la quatrième par des ouvriers qui avaient été choisis
pour cela, lorsque la croix fut élevée et plantée dans les de-
grés de pierre qui étaient préparés par le moyen d'une ma-
chine que j'avais fait disposer pour cela pendant quoi on
chanta Vexilla Regîs prodeunt ensuite je fis un sermon sur
L'excellence et la vertu de la croix pour préparer à l'adora-
tion de la croix qui se fit encore avec une édification char-
mante ensuite on revint à l'église en chantant le Te Deumn
et pour recevoir la bénédiction du très St. Sacrement

Si les engagements que j'ai pris pour des missions con-
tinuelles m'avaient laissé le loisir de faire une mission
entière à Chevreuse, nos chères sours de la communauté se
seraient fait un plaisir de vous en faire des relations , elles
me pressent de prolonger le temps de 10 jours que
j'ai promis de demeurer ici, mais je ne le puis, parce que
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j'ai été engagé en passant par Paris par la Reine d'Espagne
de prêcher pour elle le jour de la présentation aux Car-
mélites de la rue Grenel, et par Mme la Maréchale de
Grammont de prêcher le dimanche suivant au bon pasteur
et le lundi suivant il faut partir pour aller commencer ma
mission à Laon.

Plusieurs personnes m'ont parlé d'entreprendre quel-
que mission à Paris mais je crois que le grand tumulte de
Paris empêcherait qu'elle ne fit le même bien qu'elles font
dans les villes des provinces , j'en ai fait l'essai en prêchant
l'octave du St. Sacrement dans la paroisse de St Médard.
La foule s'y trouva si grande qu'on y écrasait, je vis cepen-
dant alors que les Parisiens sont aussi aisés à porter à la
piété que partout ailleurs, si bien qu'après le premier ser-
mon tous les marguillers vinrent me prier de leur accorder
une mission ou un carême, mais pour m'en excuser honnê-
tement je leur repondis que j'avais des engagements pris
pour bien longtemps et que si dans la suite je pouvais se-
conder leur zèle, je le ferais volontiers , quand j'allai dans
cette paroisse tout le monde crût qu'on allait m'assommer
à cause des extravagances qui s'y sont faites au tombeau
de M. Paris Ce fut pour en faire une espèce.de réparation
que j'acceptai cette octave et le jour de St Médard que
j'en fis la panégyrique Je m'étendis sur les hommages
qu'on devait rendre aux reliques de St Médard qui sont
dans l'église d'une manière qui désabusa plusieurs sur le
culte supertitieux qu'ils avaient rendu au prétendu St.
qui avait attiré tant de monde au cimetière, il est vrai que
les plus fuieux ennemis de l'église n'en furent pas con-
tents et ils font souvent sentir dans leur gazettes qu'ils
me regardent comme un de leurs plus grands ennemis. Voici
un mot qu'ils ont mis au sujet du miracle d'Arras. Après

LETTRES DU P DUPLESSIS 9.j0 3
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en avoir reconnu la vérité l'auteur ajoute Il paraît ici que
la miséricorde de Dieu pour les hommes est si grande qu'il

fait des miracles pour ses plus implacables ennemis Je
m'estime heureux d'être toujours l'objet de leur haine et
de leurs persécutions Je sens partout que les missions
n'ont jamais plus de succès que quand ils ont suscité pour
l'empêcher un orage plus grand Je viens encore de l'expé-
rimenter à Gisors où ceux qui avaient été ameuté pour
nous insulter et nous outrager ont été ceux qui nous ont
donné le plus de consolation Leur cabale était tellement
formée que le bruit s'est répandu dans la Normandie qu'on
a- ait voulu m'assommer et qu'on m'avait trainé par les
cheveux dans toutes les rues si bien qu'à Elbeuf où j'avais
fait une mission cet été on a fait des processions et des
prières publiques à la croix que 1 ai plantée pour ma con-
servation et le rétablissement de înya santé Le bon Dieu
ne m'a point encore jugé digne de souffrir des outrages et
des mauvais traitements considérables pour sa gloire Pour
des injures et des insultes, cela est arrivé quelquefois
mais Dieu m'a fait la grâce de lui faire la conquête de
ceux qui en avaient été les auteurs Vous direz sans doute
en lisant ma lettre que l'air de Chevreuse que je respire m'a
convertit puisque je vous écris plus au long que je n'ai
jamais fait, mais la vraie iaison est que j'ai un peu plus de
loisir, ce n'est qu'une retraite que je donne, ce n'est pas
une mission que je fais, voilà pourquoi je ne suis point si
accablé de travail, et je n ai point eu depuis bien des années
tant de loisir que j'en ai ici. Ne me croyez donc jamais,
mes très chères sours, indifférent et insensible à ce qui
vous regarde, je pense souvent à vous avec consolation et
avec joie Je prie avec vous et pour vous. Je souffre
aussi souvent que vous, mais non pas avec la même géné-
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rosité que vous Priez donc Dieu instamment pour ma
conversion, car je pense avec bien plus de raison que St-
François de Sales ce que je lisais dans une lettre écrite de
sa main, que ma misère est si grande devant Dieu que la
seule réflexion qui me console c'est que je fais une bonne
besogne pour la miséricorde de Dieu

J'ai été en considération de la sour du P Aubery
prêcher aux religieuses de l'Annonciade de Gisors. Je vous
prie de ld bien assurer de mes respects et de lui demander
qu'il m'en tienne compte au centuple devant Dieu Envoyez
à nos bons amis et surtout à nos chers missionnaires quel-
qlues images du calvaire d'Arras pour les engager à se sou-
venir de nous dans leurs prières car j'en ai plus besoin que
jamais.

Je serai toujours avec la plus sincère affection en
Jésus-Christ Notre-Seignemr,

Mes très chères sours,
Votre très humble et obéissant serviteur

DUPLESSIS, prêtre de la comp de Jésus.
A Chevreuse, le 18 Novembre 1738

Car j'ai écrit ma lettre à 10 ou 12 reprises.
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Mes très chères sours,

J'ai eu le plaisir de vous écrire plus au long dans le

temps que j'étais à Chevreuse. Je comptais trouver encore

ici quelque moment, mais le travail dont je suis accablé ne
me laisse pas le temps de respirer, et je pars demain pour
une mission que je vais faire avec Mgr l'évêque de Laon, et
sitôt qu'elle sera finie il faut me rendre en Lorraine pourune
mission que le Roi Stanislas veut faire faire à Nancy la
capitale de ses états, de là il faudra traverser toute la
France pour me rendre en Normandie pour faire une mis-
sion avec Mgr l'evêque d'Evreux 1, ensuite une avec Mgr
l'évêque de Boulogne et une avec Mgr l'évêque de Maux
Voilà mon engagement pour cette année jugez si j aurai le
temps d'aller si tôt à Chevreuse comme Mr. le curé m'en
a sollicité en votre considératiou, votre dévotion et votre
attachement à la croix de Jésus-Christ m'a fpit juger que

1 Mandement de l'é. êque d'E% reux pour la mission du P Duplessis, aU Pont
de l'Arche, suivie de celle de la cathédrale d'Evreux (13 Septembre 1739)
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je vous ferais plaisir de joindre ces livres aux images que
je vous ai déjà adressé. Priez toujours pour moi et procu-
rez-moi des prières de tous vos bons amis qui sont des Sts
que je respecte de tout mon cœur. Je ne vous dis rien de ma
santé qui par la grâce du Seigneur se soutient toujours dans
le plus violent travail. Votre livre de la Manne de Beth-
lé i ecst entre -les mains d'un habile homme, pour le mettre
en état d'être imprimé. Je suis et serai toujours avec la
même cordialité qu'autrefois en,'amour de N. S J. C. Mes
très chères sours, Tout à voug-

Du PLESSIS, prêtre de la Comp de Jésus
A Paris en passant le 31ème Avril 1739.

A ma révérende Mère
La révérende Mère DuPlessîs de Ste Hélène

Rel4gzeuse hospitaltère de l'Hôtel Dteu de Québec,

A Quebec
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Nies très chères sours,

J'ai été bien charme d'apprendre que la petite relation
que je vous ai adressé l'année dernière vous a fait plaisir
et a contribué à établir et à affermir l'amour de Jésus-
Christ crucifié dans tous les cours de ceux à qui vous l'avez
communiqué Mon cousin a fait ce qu'il a pu ces jours-ci
pour m'engager à y aller encor e passer quelques jours J'y
aurais goûté une consolation bien douce en nie rappelant
le souvenirs des grâce s dont Dieu vous y a prévenue bt qui
ont été le principe de votre amour pour Jésus-Christ, mais
je n'ai pu me dérober un seul jour du temps que je dois
demeurer à Paris Pour vous éci ire ceci, je viens de ren-
voyer toutes les personnes qui me pressaient pour les con-
fessions ce soir, et je ne me suis couché la nuit dernière
qu'après minuit Depuis ma lettre de Chevreuse je n'ai
pas été un jour sans un travail continuel, et Dieu malgré
mon indignité continue à répandre ses bénédictions aec
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plus d'abondance que jamais Vous m'avez paru souhaiter
plus particulièrement savoir comment s'était faite la mis-
sion de Nancy, le voici Je me rendis vers le commence-
ment du mois d Août en Lorraine, près du roi de Pologne
que je n'avais jamais encore eu l'honneur de voir 1. Sa ma-
jeste m embrassa avec une bonté et une tendresse qui était
l'effet de sa piété et de son attachement à la compagnie
dont j'ai l'honneur d'être, il me parla beaucoup des mira-
cles du calvaire d'Arras où on va de Lorraine comme dureste de la France Le jour ayant été fixé pour faire l'ou-
verture de la mission dans l'église des Jésuites de Nancy,
le roi pour oontribuer à la solennité voulut ce jour là même
faire son entrée solennelle dans la capitale (le ses états 2
Toute la noblesse s'y îendit et la veille deux cents gardes
du corps virnrent au son des trompettes annoncer la venue
du roi et l'ouverture de la mission Le lendemain la no-
blesse de la province, le parlement, la chambre des comptes
avec tous les corps de séculiers se trouvèrent d'un côté de
l'église, M l'évêque ,de Toul qui est le frère de M. Bégon ' à
la tête de tout le clergé séculier et régulier se trouva de
l'autre Vers les deux heures après-midi toute la garnison
de la ville, cavalerie et infanterie étant sous les armes et
bordant les rues le Roy précédé de deux cents gardes entra.

1 Mandement de l'éveque comte de Toul pour les missions fondées par leroi de Pologne dans les paroisses de Res états de Lorraine et Barros, dont le P.Duplessis a fat l'ouierture dans l'église du collège des Jébuites de Nancy le P.Août 1739, en présence du roi et de la reine (12 Août 1739)
2 Stanislas I Lesczmnski, roi de Pologne, né en 1677, mort à Lunéille en1756 Proclamé roi de Pologne en 1704 Forcé d'abdiqoer se refugna en France,auprès de Louis XV qui avait épousé ka fille Reçut en 1737 la propriété, sa niedurant, des dWobés de Lorraine et de Bar avec le titre de roi Pendant aingt-huit ans, ce piqgee gouverna la Lorraine a% ec une bonté et une agesse qui luiont méri&é le z'om e Bienfaisant

3 Anciè "iétendant du Canada. Scipion-Jerôme Bégon évêque de Toul(14-753).
14
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dans un carosse à huit chevaux magnifiquement équipé
suivi de sept carosses à six chevaux où étaient les seigneurs
de sa maison, ensuite la Reine dans un carosse à 8 chevaux
suivi de sept autres caroses à six chevaux où étaient les
dames du Palais et les officiers de la maison de la Reine
A la porte de notre église Mgr l'évêque en chappe et en
mitre complimenta à la descente des carosses le Roi et la
Reine Le roi avait ordoinné qu'on ne tirerait le canon
que lorsque le St-Sacrement sortirait de l'église pour la
procession L'ouverture de la mission commença par le
Ven creator ensuite je prêchai et j'entrepris de montrer
que le roi devant qui j'avais l'honneur de parler ne pou-
vait rien faire de plus glorieux à Dieu et de plus salutaire
pour ses sujets que d'établir des missions qui se feraient à
petpétuité dans ses nouveaux états Après le sermon se
fit la procession solennelle du St-Sacrement, dans toute la
ville, elle fut la plus magnifique que j'ai jamais vu Apres
tous les corps séculiers et réguliers qui marchaient sur
deux lignes dans un grand ordre, le ir01 suivait 1e St Sa
crement un cierge à la main suivi de tous les seigneurs de
la cour et de la province ensuite la Reine un cierge à la
main et toutes les dames du Palais et les officiers de la
cour Cof¶me j'étais à côté du St Sacrement avec un cierge
le roi s'appercevant que le vent avait éteint tous les cierges
excepté le mien, il s'avança et me prenant par la main il
me dit Vous faites déjà des miracles car il n'ya que votre
cierge qui soit demeuré allumé près du St Sacrement, il
me reuint à sa droite pendant tout le cours de la proces-
sion et me dit qu'il ne voulait pas passer un jour sans as-
sister à plusieurs exercices. Il l'exécuta ponctuellement
car quoique le château où logeaient le Roi et la Reine fut
à une grande demie lieue de Nancy, leurs majestés s'y ren-
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dirent deux fois clhaqne jour Le concours et le succès ré-
p6ndit aux voeux et aux exemples d'un cœur si pieux, tous
les jours on faisait dans trois églises quatre sermons dans
chacung en français et en allemand et tous les dimanches
les troiséglises étaient toutes remplies de monde qui s'étaient
préparés à la communion pendant la semaine Dans l'église
dlu collège dont j'était plus particulièrement chargé le jour
de la communion génei ale des hommes le Roi, le duc
d'Ossolhnski, son cousin germain, les principaux seigneurs
de sa cour formèrent la première table ensuite sur deux
lignes jusqu'a l porte tout le parlement en Robe rouge
d'un côté, de l'autre la chambre des comptes en moire noire
formaient le premier cercle ensuite les autres corps M
l'évêque fut plus de 4 lè4res à donner la communion, le
père Coquart pourra vous xpliquer comment se fait cet
arrangement Il m'a aidé à Bapaume, et il peut se rappeler
avec ses quatre doigts comment était rangé la procession
Le roi me chargea de faire préparer la croix qu'il voulait
planter à la grande avenue de son château de la Maigrange
ou sa majesté logeait pendant la mission Le jour de la
bénédiction qui se fit dans notre église par M l'évêque de
Toul, l'église était pleine dès deux heures du matin excepté
le chour qui était gardé pour le Roi, la~Reine, la cour, et
le parlement, à la fin de la bénédiction et du sermon que je
fis sur l'adoration de la croix, le roi en adorant la croix
demeura prosterné en la tenant embrassée près d'un demie
quart d'heure de la manière la plus touchante Le jour
étant assigné poùr transporter et planter la croix, le Roi
qui voulut assister à la tête de presque toute la province à
cette cérémonie, se rendit vers les cinq heures du matin à
l'église de Notre-Dame de Bon Secours où j'avais fait trans-
porter secrètement la croix pendant la nuit pour éviter la
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foule effroyable qui se serait trouvée dans toutes les rues
de la ville Après la messe solennelle de la croix où assista
le roi la cour et tous les corps, la procession commença,
elle était composée d'environ dix mille personnes Sur
deux lignes après tous les corps séculiers et réguliers la
croix était portée sur les épaules de quarante huit personnes
distinguées, habillées en pénitents blancs, elle était envi-
ronnée de 400 personnes vêtues de cet habit de pénitents
qui se succédaient les uns aux autres pour avoir l'honneur
de la porter, la procession pour faire une demie lieue dura
six heures et le Roy la suivit toujours ayant à sa droite
l'évêque de Toul et à sa gauche le duc d'Ossolnski son
proche parent et le grand maître de 1-, maison et toute la
cour Tous les chemins étaient bordés par les gardes du
Roy et les dragons d Orléans que j'av ais connus autrefois
en garnison à Arras La Reine à qui sa santé n'avait pas
permis de suivre la procession était avec toute sa cour sous
une tente à côté de la place où on devait planter la croix.
La procession étant arrivée le Roy avec toute la cour à
l'entrée d'une autre tente-qui lui avait été préparée on éle-
va la croix en présence de cette magnifique et nombreuse
assemblée tandis que tout le monde chantait avec la dévo-
tion la plus édifiante le Vexîlla Regts La croix étant
élevée le roi se faisant un honneur de la planter lui-même
monta les dégrés'et tenant entre ses mains le pied de la
croix tandis qu'elle descendait doucement dans la châsse de
marbre et de pierre qui avait été préparée pour la placer,

ensuite il demeura pendant l'espace d'un miserere pros-
terné au pied de la croix. Après le roi, M 1 é éque et la
reine ayant adoré la croix, je fis le sermon de la clôture de
la mission au pied de la croix pendant lequel le Roy et la.
Peine voulurent demeurer debout au pied des marches du

I
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calvaire, et la cérémonie ayarit éte terminée par le.,Te
Deun j'allai dner chez le roi et prenant congé de la reine
elle était si pénétrée Ide dévotion quelle me' dit qu'elle ne
concevait pas comment on pouvait manquer un seul exer-
cice de mission Le roi qui voulait m'engager à aller passer
quelque temps avec la cour à Lunéville voyant que j'étais
très pressé de partir pour une mission que je devais com-
mencer six jours après à cent vingt lieues de Nancy mer
donna une chaise de poste pour m'y conduire et me fit pro-
mettre que je reviendrais, et en effet j'ai reçu une lettre de
son grand aumonier qui me marque que sa majesté m'a
nommé pour prêcher l'avent à la cour de Lorraine à Luné-
ville et qu'elle espère que j'y ferai pendant ce temps là une
mission qui sera plus particulièrement pour la cour i Cela
m'embarrasse parce que j'étais arrangé avec Mgr l'évêque
de Boulogne pour faire avec ce St Prélat une mission pen-
dant ce temps à Calais, le bon pays du P Coquart, qui ne
me pardonnrait pas si je négligeais une ville où il m'a fait
prendre autrefois des engagements

J'ai commencé comme je l'avais projeté avec lui par
la ville de Boulogne 2 et c'est une des missions dont j'ai

1I La mission de Nancy fut la première faite en conséquence de l'établisse-ment fondé par Stanilas dans ses étais en donnant un fonds de 100,000 li resdont un tiers du reNenu était destiné à l'entretien de huit inissionaires jésuiteset les deux autres tiers aux pau% res Le roi fit construire auprès de la croix quele P Duplessis planta pendant la mission de Nancj les chapelles des stations ducalvaire Il fit couvrir la croix pour la garantir des injures de l'air d'un dôme de150 piedsde tour soutenu par quatre piliers, au prix de 80,000 livres Cetteroixplacée à l'entrée de la grande a% enue du chateau de la Mallegrang 7at-Wit ungrand concours Chac un voulait en emporter son morceau Le roi en fit recou-vrir huit pieds de plaques de fer doré
2 L'Eseque de Boulogne dans son mandement du 17 noiembre 1739, parlantà ses diocésains de l'utilité des missions, leur di'ait -" ous en a ez presquesous les veux la preuve la plus frappante dans les bén4dictions singulières qu'il aplu au Seigneur de i épandre sur les tras aux apostoliques du R P Duplessis,prêtre de la Compagnie de Jésus Non seulement des con'.ersions innombrablesont été opérées par le ministère de ce relîgieux dans les différents endroits où il aannoncé a parole de Dieu , mais le bras du Tout Puissant a même daigné renou-veller ses merveilles pour confirmer la prédication de son serviteur par les gueri-sons les plus miraculeuses"
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été plus content, elle était comme le sait le P
_-Coquart une -desvilles _deErance des plus rebcles
aux décisions de l'église et par une suite comme né-
cessaire des plus débauchées Et aujourd'hui elle est
une des plus soumises à l'église ce qui a bien paru
hu'- iours après la mission, tous les chanoines étant asseim-
blés ont fait un règlement par lequel ils ont statué qu'on
ne ferait aucunes prières à la cathédrale pour ceux des ap-
pelants qui mourreraient sans s'être retracté publiquement
Après toutes les communwns générales faites dans la ca-
, àtédral t 1 d.f-c 1_, 1tap 11yr h a ,rià-o eb. wi%%r.-4 ,- -l 1

tre, tous les corps ecclésiastiques et séculiers étant assem-
blés , il y eut un grand concours de monde pendant les
jours qu'elle y demeura exposée qu'on avait peine à fermer
les portes à dix heures du soir malgré le froid excessif.
Après quatre jours la croix fut transportée par les chanoines
de la cathédrale dans une procession solennelle à l'église
paroissiale de la basse-ville avec une si grande modestie et
tant de majesté que plusieurs des anglais protestants avou-
èrent qu'ils n'avaient jamais rien vu de si édifiant Elle y
demeura encore quatre jours jusqu'à la fête de St-Etienne
où tous les peuples de 4 à 6 lieues à la ronde étant assem-
blés Mgr de Boulogue convoqua encore une procession gé-
nérale pour l'arborer sur une chaîne de montagnes qui
donnent sur les côtes d'Angleterre, pendant qu'on plantait
la croix tous les vaisseaux qui étaient en rade, ceux même
qui appartenaient aux protestants la saluèrent de plusieurs
décharges de canon Les jours étant alors fort courts il se
trouva plus de six cents personnes qui marchèrent proces-
sionnellement avec des flambeaux pour y suppléer En

olues uý uancne voici comment se céèira la
solennité de la croix. Elle fut bénite dans la cathédrale
par Mgr l'évêque de Boulogne à la tête (le tout son cha1-

4



revenant à la cathédrale on trouva tous les clochers et les
maisons illuminées de sorte que vers sept heures du soir que
je revins de la croix où j'avais été obligé de demeurer jus-
qu'alors pour empêcher qu'il n'y eut quelqu'un d'écrasé il
faisait ciîar comme 'à midi Mgr l'évêque de Boulogne me
mande que laprété et la ferveur sont encore aussi vives que
pendant la mission J'en partis vers les Rois avec le prelat
qui est un des plus grands et des plus Sts évesques de l'é-
glise de France pour venir joindre à Montreuil Mgr l'évê-
que d'Amiens Il faisait si grand froid que nous fuines
obligé de nous servir des mulets et de la litière du Marquis
de Créquy, les carosses ne pouvant aller sur les glaces.
Cependant nous plantâmes deux croix une à Montreuil où
j'avais fait mission l'année passée l'autre à quelques lieux
de là, les deux prélats assistaient à tous les exercices qui
accompagnèrent ces solennités apiès quoi M de Boulogne
étant retourné chez lui j'ai passé six semaines avec Mgr
l'évêque d'Amiens ponr la mission de Doullens où la croix
a été plantée avec un concours d'autant plus grand que
cette ville est plus proche d'Arras, vous m'estimez heureux
et avec raison d'avoir passé trois mois cet hiver avec deux
des plus Sts évêques de l'église de Dieu c'est un bonheur
que j'aurai tous les ans comme nous en sommes convenus
tandis que Dieu nous conservera la vie à tous trois, et si
vous voulez y prendre part vous pourrez sans grande céré-
monie écrire à Mgr l'évêque d'Amiens 1 pour le remercier
des bontés qu'il a pour moi, vous pouvez le consulter avec
ouverture de cœur sur tout ce qui a rapport à la vie inté-
rieure avec un directeur que les dames de la Visitation

i Louis-François Gabriel d'Orléans de la Motte
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-

2 L'Hôtel-Dieu possède un fac-simile de la croix d'Arras
3 Claude-Godefroi Coquartjésuite, venu en Canada en 1734 où il est morten 1765

appellent St. François de Sales ressucité 11 aime tendre-
ment les personnes qui cherchent Dieu et il a un goût et un
talent particulier pour conduire dans les voies de Dieu
les personnes religieuses qui veulent tendre à la perfection
de leur état Je vous envoie 150 images de la croix d'Arras,
des livres de la dévotion au calvare 1, j'en ai mis une par-
tie à votre adresse et l'autre à l'a>esse du P Coquart qui
vous les remettra et vous lui en ferez part Je vous envoie
ci-joint du Bois de la croix d'Arras. M Nampont en' a
fait enchâsseî dans plusieurs croix que je vous envoie et
sur lesquelles le nom est écrit pour mon frère et pour vous 2 .
Il y en a aussi pour le P Coquart 3 et le frère Maquet, j'en
-avais aussi fait préparer pour quelques uns de nos mission-
naires mais j'ai été obligé de les céder à des personnes que
je ne pouvais pas refuser. J'y joins quelques petits éclats
propres à mettre dans de petits reliquaires. Des dames du
Palais de la cour de l'impératrice et de celle de l'Archidu-
chesse en ont fait demander et n'en ont pu obtenir, on a
enfermé tout le pied de la croix dans une châsse d'étain
pour empêcher qu'on ne grattât avec les ongles. Si dans
le transport qui s'en doit faire bientôt, il s'en détache quel-
ques petits morceaux, je tâcherai de vous en envoyer encore
si vous jugiez à propos de faire débiter une partie des
images et livres du Calvaire que je vous envoie aux per-
sonnes qui voudraient en acheter et du produit en acheter

1 La dévotion | au calvaire par M Lefebvre | prêtre et vtcair | de Sai nt Gert, \de la ville d'Arras \ nouvelle éditton, | revue corrigée et awpqnentlée par l'auteurLàDouay | chez Jacque8 F Wdlewal | imprimeur, librai re au S Es prit 1 MDCCXXXIX, 1 avec approbation et pernissionj Ce livre dédié à Mgr de Baglion dela Salle, evêque d'Arras, fut publié à l'occasion de la croix iamraculeuse d'Arras



du capillaire et l'envoyer pour les personnes qui ont fait
les avances, ce serait une gracieueeté qui ne vous serait
point à charge, ces images se vendent à Paris 6 sols la
pièce, je les ai cependant eu à trois, les livres du Calvaire
reliés en veau 25 sols, je les ai cependant eu à 20 et ceux
qui sont en basane 15 et ceux qui sont en papier marbré
11 Les a is de pratiques pour la mission coutent 16 sols
et les cantiques en papier cinq sols J'ai pris chez mon
-cousin deux des bouteilles de Baunie que mon frère y a
laissé j'en ferai présent d'dine à M Campout qui a un zèle
étonnant pour vous faire plaisir Il me mande qu'il a reçu
depuis mon départ les cœurs d'écorce que vous avez
envoyé Je pars pour Normandie où je vais faire une
mission dans le diocèse de Rouen, ensuite je retourne au
diocèse d'Arras où jusqu'au mois d'Août je planterai cinq
ou six calvaires, ensuite je vais en Champagne faire une
mission avec Mgr l'évêque de Laon et de là en Lorraine
J'ai vu ces jours passés Mgr Dosquet votre ancien évêque
qui m'a paru avoir beaucoup d'estime pour vous et votre
maison J'ai été trois fois à St. Sulpice pour voir celui
que vous allez avoir, je n'ai point été assez heureux pour le
rencontrer Il est parti ce matin pour la Rochelle'. Re-
commandez moi toujours aux prières de tous nos Sts amis.
Je suis de tout mon cœur dans l'amour de Notre-Seigneur
Jésus-Christ,

Mes très chères sours,
Votre très humble et ob. serviteur et frère

DUPLESSIS de la comp de Jésus.
A Paris, le 25 Avril 1740

i Mgr de Lauhenvière Il pai tit en effet le 25 avril 1740 de Paris pour leCanada Le 22 mai 1740, il écr'ait de la Rochelle une lettre à son père avant de
S'embarquer

LETTRES DU P DUPLESSIS "917



0/

LII

J + M J

très chères Soeurs,

J'apprends qu'il doit partir du Hâvre encore un vais-
pour Québec, quelque occupé que je rois, je me dérobe
ioment pour accompagner la lettre du frère Rtenr'ud
>us mender ce que je viens d'apprendre d'Arras et (lui
ra contribuer à augmenter la dévotion a la Croix.
le Cardinal de Fleury ayant recommandé à AlIgr l'Evê-
d'Arras de faire rendre à Dieu (les actions de grâces
inelles pour toutes les merveilles qui s'étaient opérées
alvaire d'Arras depuis deux ans 1, ce prélat s'étant
u a Arras alla le jour de la fête de l'Invention de la
3roix en procession avec toute la Cathédrale à l'Eglse
ésuites où il chanta pontificalement la messe, et, le
après avoir officié à vêpres, entendu le sermon et chan-

Procès-,erhal du miracle, témoignage des médeinq, certifleat deç chirur-najor des hôpitaux de Douay daté le 29 ai ri] 1740 ocomme quoi Jean Char-Ssoldat de milice, a été guéri miraculeusement en allant adorer la croixB à Arras par le P Dup)lesbis



té le Te Deum, il alla avec les chanoines et tous les curés
de la ville au Calvaire où tout le clergé et les personnes
les plus <istinguées de la ville adorèrent ,a croix avec une
piété et une édification dont j'ai regret de n'avoir pas été
témoin Le Pape pour en conserver la mémoire a accordé
indulgence plénière pour le jour anniversaire de celui où
nous plantames cette croix, il a continué une confré-
rie établie dans la paroisse où est planté la croix où
il y a un nombre prodigieux de personnes de toute qualité et
de toutes les Provinces qui se sont faites inscrire pour par-
ticiper aux indulgences elle est appelée Confrérie du Cal-
vaire, j'en suis et j'y ai fait inscrire bien des communautés
religieuses Si vous et vos amis voulez en être envoyez-
moi vos noms, je vous envoierai les livres de la Confrérie.
On me mande aussi d'Arras que M le Maréchal d'Asteld

-0 et M le Prince d'Isauguien qui ont été chargés par M le
Cardinal de se trouver ensemble à Arras pour assigner
le lieu où la Croix miraculeuse serait placée ont jugé qu'el
le pourrait encqre demeurer quelque temps dans la pla-
ce où on l'a mis d'abord Pardonnez-moi, je finis, il est
bientôt minuit et il faut nie trouver de très bonne heure à
l'Eglhse, depuis trois semaines que je suis à Rouen je prêche
deux, trois ou quatre fois chaque jour et si je pouvais
confesser tous les jours plusieurs mille personnes, je ne man-
querais pas d'ouvrage quoique je ne sois point dans un
temps de Mission en forme - Priez pour moi, mes très
chères Sours, afin que Dieu me fasse la grâce de travail-
ler à mériter le Ciel en l'enseignantaux autres. J'ai été trois
fois à Paris chez Mgr l'Evêque de Québec sans avoir eu l'hon-
neur de le rencontrer J'ai vu Mr. Dosquet qui n'a paru
vous honorer de son estime Saluez de ma part le R. P.
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Coquart et nos chers M1issionnaires qui pensent encore
à nous

Je suis de tout mon cœur
Mes très chères sours

Votre très humble et obéissant serviteur et frère
DUPLESSIS, prêtre de la Compagnie de Jésus.

A Rouen le 25 May 1740,
A ma Réveren(de Mère

La Réuérende Mère Duples8is de Ste Hélène
Relîugzuse hospitalière de l'Hôtel-Dieu de Québec

à Québec en Canada



J + M J

Mes très chères sneurs

Quelque occupé que je sois au pied (lu sanctuaire le
plus célèbre de tous ceux de France où on vient implorer
le crédit de la très Sainte Vierge 1, je veux vous donner
avis que je pense à vous tous les jours, mais plus particu-
lièrement encore dans les bonnes occasions , j'étais venu
ici pour y passer huit ou neuf jours dans les exercices d'u-
ne espèce de retraite particulière pour moi, au pied de l'au-
tel, où toute l'Europe vient implorer le crédit de la très
Ste Vierge , mais je n'ai pu me refuser aux instances de
monseigneur l'évêque de Laon, il m'a fait l'honneur de m'y
conduire et il a fallu pour seconder son zèle prêcher jus-
qu'à quatre fois le jour et confesser le reste du temps Une
des choses qui m'afflge devant Dieu, c'est que quelque part

(1) Notre-Dame de Laesse, (Aisne) à 15 kilomètres de Laon. L'églhe date duXIIe siècle.

- -- ~ --

LIII



222 LETTRES DU P DLPLI-SSIS

où j'aille, je ne puis trouver le moyen de faire tranquille-
ment une retraite Dans la dernière que j'ai fait en pas-
sant par Arras, il m'a fallu donner chaque jour trois ou
quatre heures d'audience à des personnes à qui on ne le
peut refuser , jugez si j'ai besoin d'être assisté de vos priè-
res pour ne me pas perdre moi-même en travaillant à sau-
ver les autres En partant d'ici, je dois aller avec Mgr.
de Laon faire une Mission à Guise et de là me rendre a
Lunéville pour prêcher l'Avent à la Cour du Roi de Polo-
gne et je ne vois aucun temps de repos d'ici à plus d'un an
je bénis Dieu qui me conserve la santé , quoique faible et
sujet à des crachements de sang, j'en ai assez pour soute-
nir mon travail continuel et communément je remarque
que l'abondance des bénédictions de Dieu est proportion-
née à la grandeur de la peine qu'on se donne ou que Dieu
a la bonté de nous envoyer On ne fait du bien pour soi
et pour les autres qu'en marchant dans le chemin de la
croix. Demandez à Dieu qu'il nous y maintienne et qu'il
nous le fasse aimer et que nos coeurs soient plus étroite-
ment que jamais unis en Jésus-Christ par sa croix C'est
en son amour que je suis

Mes très chères Soeurs
Votre très humble et obéissant serviteur et frère

DUPLESSIS de la Compagnie de Jésus
A Notre-Dame de Liesse, le 15 septembre 1740 i

A ma Réverende Mère
La Revérende Mère Duplessus de Ste Ilélène

Religieuse Iospttaltère de l'Hôtel Dteu de Québec,

A Québec.

(1) Un mandement de l'évêqne de Sens du 5 aril 1740 indique que le P Du-plessis fit apssi une nission dans la ville de Pro-,ins en cette année Il n'en est pasquestion dans leb lettres
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Mes très chères sœurs,

Je -viens de recevoir vos lettres du mois d'octobre et
le capillaire que vous y avez joint Je n'ai point entendu
parler de celles que vous m'avez adressé3 par le Hâvre ni M
l'évêque d'Amiens, car il ne me parle de rien dans une let-
tre que j'ai reçu de lui il y a deux jours Je vous avoue
qu'avec toute l'affection que je dois avoir pour ma patrie,
je serais fâché qu'il acceptât la proposition que vous dites
qu'on lui doit faire de l'évêché de Québec parce qu'il fait
incomparablement plus de bien en France pour la gloire de
Dieu qu'il n'enferait en ce pays-là Je suis cependant
persuadé que s'il suivait son intention qu'il irait, mais j e
ne crois pas que Mr le cardinal le lui propose Il s'est
fait infiniment estimer dans l'assemblée du clergé qui s'est
tenue cette année et dont il était, et sa physionomie ex-
prime si bien ce qu'il est, qu'étant à l'ouverture de l'assem-
blée dans l'église des Augustins, j'entendais autour de moi
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bien des personnes qui demandaient qui est cet évêque pro-
che de Mr l'archevêque de Toulouse qui a l'air d'un saint
S'i allait jamais en Canada je serais bien tenté d'y faire
un tour, car Zous nous sommes engagés de ne nous séparer
qu'à la mort Ik est vrai que le terme ne serait pas fort
éloigné pour moi, si j'avais le courage de me sacrifier aussi
généreusement que nos plus saints missionnaires qui sont
morts au bout de dix ans. Ma chère sour de l'enfant Jé-
sus à qui le P dé Bêugny a dit que je ne comptais pas al-
ler plus lom, me croyant au terme, me fait dans sa lettre
un adieu et un compliment qui m'a réjoui Cependant se-
Ion ce compte j'ai encore quelques années à vivre , il est
vrai que les années se sont écoulées si précipitamment que
je ne sais pas quand j'ai commencé Si vous voulez le sa-

1 1 voir mon frère pourra vous l'apprendre car je suis parti
pour la première mission que j'ai fait en forme, le lende-
main du jour qu'il est parti d'Arras J'ai eu un accident
ce$ été qui m'a pensé emporter en 24 heures Je reçus un
un coup de soleil en portant le très St-Sacrement le jour
de la fête Je me guéris en faisant ce gu'on appelle hu-
mainement parlant une indiscrétion , étant au lit avec une
grosse fièvre et un mal de tête effroyable le lendemain de
cet accident que j'avs assigné ponr transporter et planter
une croix sur une montagne haufe comme le cap au dia-
mant, 18 curés des environs étant venus processionnelle-
nient pour cette cérémonie et ne voulant point la faire
sans moi, je me levai malgré la violence du mal qneje souf-
frais, je pris mon surplis et mon étole, je fis marcher la
procession et après avoir planté la croix au haut de la mon-
tagne j'y prêchai avec plus de vivacité encore qu'à mon or-
dmaire. Après la procession je jetai par le nez des flocons
de sang caillé tout sec que la violence de l'agitation avait,
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détaché (lu cerveau, et le niédecnqi•¶f les vit me dit quec était un dépot déjà formé qui m'aurait donné la mort sans
l'effort extraordinaire (lue le désir de faire honorer la croix
me fit faire en cette occasion Aussi le dimanche suin antje chantai une grande messe solennelle sur cette montagne
au pied de cette croix, où il y avait bien vingt mille per-
sonnes assemblées Je ne pris d'autre précaution que ,defaire tenir une bannière élevée du côté que venaient les ra-
yonsu soleil les plus ardents pendant que je prêchais Je
vous avoue que j'avais bien plus~ de consolation et de goieen prechant Jésus-Christ crucifié à un grand peuple en quil'on voit dans ces rencontres revivre toute la vivacité de lafoi et de la religion des premiers chrétiens que je n'en gou-te ici en annonçant les mérites du splut aux grands de laterre parmi lesquels il y en, a toujours qui veulent gardertant de ménagements dans ce que la religion exige d'euxpar rapport à Dieu que cela fait trembler il est vrai quej'ai la consolation de voir ici le roi, la reine et tout ce qu'ily a de plus grand parmi les seigneurs de la cour dans lapratique de la plus haute piété Le Roi a fait décorer lecalvaire que j'ai planté l'année passée près de son chateau

de la Mallegrange d'une manière si magnifigue qu'il porte.le nom dans toute la province de la belle croix Il y vientun si grand concours de monde de tout côté que j'y aitrouvé en y passant pour venir ici autant de monde qu'aucalvaire d'Arras Le roi a fait faire une grande couronne
dorée pour lui servir de toit qui a cent quarante pieds detour, elle est soutenue par quatre grandes colonnes de mar-
bre, le christ que j'avais fait venir d'Arras et qui est faitsur le modèle du Christ miraculeux est magmifique, dans lededans de la couronne qui forme le toit est représenté unciel fait par un des plus habiles peintres d'Italie, au milieu15
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est représenté le Père éternel. à qui Jésus Christ en croix

parait parler Aux deux extrémités des mains du Christ

sont deux grands cours garnis de cristal dans l'un desquels

est le noni du roi et dans l'autre celui de la Reine, au pied

du Christ en est un semblable où est celui du duc d'Osse-

lînski proche parent du roi et tout le reste de la croix sur

toutes les faces est garni de cœurs dorés sur un fond cou-

leur de noyer que j'avais faitIdonner à la croix Le bas de

la croix jusqu'à hauteur d'homme est garni de plaques de

fer dorées pour empêcher qu'on ne la coupe comme avaient

déjà essayé de faire plusieurs malades qui prétendaient y

avoir été soulagés et guéris Le bas de la croix où est une

estrade élevée de trois marches est environné d'une balus-

trade magnifique. Le Roi a fait bâtir dans l'avenue qui y

conduit deux petites chapelles dont le toit est soutenu sur

des colonies de pierre et où sont représentées les stations

de la passion, et au bout un grand pavillon où il a fait

meubler un appartement pour lui, afin de voir le calvaire

de sa chambre et y faire sa prière quand le temps ne lui

permettra pas d'aller au pied de la croix. Il a déjà dépen-

sé pour cela plus de quatre-vingt mille livres, et il me dit

il y a quelques jours que j'étais seul avec lui dans son cabi-

net qu'il avait dessein d'y faire bâtir une église où le maî-

tre autel se trouverait au pied de la croix C'est un Roi

dans le goût que vous et moi nous aimons, à qui rien ne

fait plus de plaisir que ce qui peut contribuer à la gloire de

Dieu. Il porte la pratique de la mortification à un point

aussi parfait que les saints les plus austères Voici un fait

dont je viens d être témoin, pendant les neuf jours qui ont

précédé la fête de Noel, il a fait un seul repas chaque jour

seul sans souffrir qu'il y eut ni chambellan ni pages pour le

servir, et il n'a pas voulu qu'on lui présentât autre chose
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qn un potage et un plat de légumes et rien de plus I a
Reine et les principaux seigneurs de la cour me chargeaient
de lui représenter que tout le monde appréhendait pour sa
santé lorsque je pris la liberté de lui en parler il me fit la
même réponse que le prophète Daniel fit autrefois qu'il se
portait mieux quand il vivait ainsi Il n'est austère que
pour lui-même, car voyant au commencement de l'Avent
que je passais toute la journée au confessionnal ou en chai-
re selon mon usage, sans paraître à la cour il m'envoya
chercher et m'ayant dit avec bonté qu'il était chargé de ma
santé et qu'il avait tous les pouvoirs du P Général, ilajouta qu'il voulait que je pris tous les jours au moins deux
heures de repos, et qu'il prétendait que je les allas passer
chez lui ou chez la Reine qui soutenait hier au soir que je
n'irais point en purgatoire parce que je travaillais trop en
ce monde et quand je lui répondis que le m'estimerais
bien heureux si je n'allais pas plus bas, elle fit un grand
cri en disant nous serons donc tous damnés , elle vit com-
me une sainte J'oubliais de vous dire que le Roi a fondé
à perpétuité une procession solennelle qui se fera tous lesans le jour anniversaire de celui qu'a été planté la croix où
tous les corps séculiers et réguliers de Nancy se trouveront
avec l'évêque de Toul Sa majesté veut que je me trouve
la première fois pour y prêcher Ce sera le jour de. l'exal-
tation de la Ste Croix au mois de septembre Il me ficune galanterie à la fête de St Xavier qu'il faut que je
vous raconte La veille en sortant de dîner, car il m'a fait
l'honneur de manger plusieurs fois avec lui, il me tira àpart et me dit, j'ai envie d'aller avec vous célébrer la fêtede St Xavier dans l'église des jésuites la plus proche, mais
a condition que vous direz la messe pour moi en l'honneur
de St François Xavier dix vendredis, j& lui repondis que
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Sa Majesté pouvait disposer entièrement de moi ot que je

ne me contenterais pas (le cela Il fit préparer tous les

équipages nécessaires pour la marche et nous allâmes à une

maison de Jésuites qui est à trois lieues d'ici où le roi en-

tendit trois messes et reçut la bénédiction du St Saci e-

ment, nous revinmes dîner à un château qui est sur la rou-

te où il me donna des témoignages d'amitié que je n'ose di-

re. Avec tout cela, quand on devrait dire que je suis né

avec les sauvages, j'aime mieux travailler continuellement

selon mon usage que de mener cette vie dissipée pour un

homme de mon état , jugez en vous-même, depuis six se-

maines il faut être à dîner et souper tous les jours ou chez

le grand due, ou chez le grand maréchal. le 'grand aumo-

nier etc, et quand je ne suis point en débauche mon cou-

vert est toujours chez le grand écuyer où mangent les con-

fesseurs et les aumoniers d-C quartier Je comptais partir

après les fêtes pour me rei dre chez Mgr l'évêque d'Amiens

pour faire une mission <ývec lui à Montdidier, mais le be-

soin des pauvres l'arr' tant à Amiens, et l'inondation m'ar-

rête ici Le carosse le vaiture qui était parti pour Paris

en passant sur un pont de la Moselle a été emporté dans la

rivière et tout le monde s'est noyé Voilà encore un dan-

ger d'échappé Le Roi pour y pourvoir me donne une

chaise et il ne veut pas que je parte avant que les eaux

soient retnées, je dois aller à la suite du comte de Jablo-

nski, grand général des armées de Pologne qui passe ici

avec plusieurs seigneurs allemands pour aller à Paris De

là je me rendrai à Nantes pour prêcher le carême à la ca-

thédrale, et j'espère que ma santé me permettra d'y joindre

les exercices d'une mission selon ma coutume Mgr l'évê-

que de Nantes, que je n'ai pas eu l'honneur de voir, me dit

qu'il s'en fait un grand plaisir, c'est un prélat fort zélé.
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Dieu veuille que je reponde à son attente Aussitôt après
le carême je dois aller à Calais pour y faire une mission
avec Mgr l'évêque de Boulogne Ainsi voilà quatre cent
cinquante lieues à faire avant l'été Je ne courrerais guère
davantage si j étais en Canada Mais il ne faut pas m'en
faire un mérite J'ai une bonne chaise aux dépens du Roi
et il veut que je la garde jusqu'à ce que je revienne à Lu-néville Si je vous écris ici un peu au long, c'est que jeprévois que je n'aurai guère le temps ce printemps Vous
me faites un plaisir très sensible en m'annonçant l'union deprières que vous m'avez procuré avec le R .P. Justinien 1,
recollet, je me recommande toujours bien instamment aux
prières du P Aubery 2, du P Chardon et des missionnai-
res que vous connaissez Vous avez de quoi vous consoler
de l'abandon des autres en voyant que ceux qui aiment
Dieu plus particulièrement ont des bontés particulières
pour nous , je suis bien reconnaissant du souvenir de Mrs
Auclerc, je les ai estimés particulièrement, je vous prie deleur faire mes compliments N'oubliez pas notre' chère
mère de Ste Claire et Ste Cécile Bien des respects aux
dames Ursulines et de l'Hôpital-Général qui pensent à moi
Je demande instamment la continuation de leurs prières etje suis avec l'affection la plus sincère, Votre très humble
et obéissant frère et serviteur

DUPLESSIS, de la compagnie de Jésus
A Lunéville, le 2 8 ième Décembre 1740

A ma Révérende Mère
La Révérende mère Duplessqs<'de l'Enfant Jésus

Reltgieuse hospitaltère de l'Hôtel-Dieu de Québec
à Québec en Canada,

i Louis Alexandre Constantin, mort en 1750 a la Beauce
- Pierre Joseph Aubéi, jesuute, missionnaiie chez les Abénaquis immor-tahsé par Chateaubriand dans 4tala et Reinie
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Mes très chères sours,

Je passe ici en poste pour traversei toute la France
de Nantes à Calais, quoique je vous aie écrit plusieurs fois

je joins un mot aux attentions du Frère Landron pour
vous prier de redoubler vos prières pour moi , les travaux
continuels ne me laissent presque plus un moment, à peine
puis-je prendre trois ou quatre heures de sommeil Si je
pouvais me trouver en dix provinces à la fois, nous aurions
des milliers d'âmes à gagner. Pendant les six mois que je
viens de passer en Bretagne, 1 il y a eu plus de trente mil-

le personnes qui ont fait des confessions générales, bien des
protestants i econciliés a l'Eglhse , jugez quel ouvrage pour
tous les confesseurs du pays , il y en a eu qui sont morts de

1 Mandement de l'évêque de Nantes pour la mission du P Duplessis dansij' ii~la cathédrale de Nantes (10 fés rier 1741) " Un missionnaire que les 1,illes les plus
considérables du Ro3 auie, que la Flandre et la Lorraine ont écouté avec desa fruits immenses"

Mandement de l'évêque de Nantes poi.r la mission du P Duplessis dans l'é-
glise paroissiale de Chateaubriand qui a été suivie de celle Périac et de Belle Islef (30 juin 1741)
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fatigue, ils sont plus heureux que ceux qui sont restés.
Pour moi, par la grâce de Dieu je n'ai eu aucune incommo-
dité qui m'ait fait interrompre mes fonctions , demandez
bien instamment à Notre Seigneur qu'il ne permette pas
que je me perde en sauvant les autres C'est mon unique
appréhension, le sens ma misère et mon indignité et je
vois devant [)ieu que je ne suis qu'un lâche J'espère en
sa miséricorde et je n'ai jamais vu personne qui en ait plus
besoin que moi. Je suis avec l'attachement le plus par-
fait

Mes très chères soeurs

Votre très humble et très obéissant serviteur
DUPLESSIS, prêtre de la Compagnie de Jésus.

A la Flèche le 10ème août 1741
A la Révérende mère,

La Révérende Mère de Ste Helène,
Relgreuse hospitalhère de l'Hôtel-Dieu de Québec

à Québec.
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J. + M. J.

A Paris 28 Mars 1742

Mes très chères Sours,

Je n'avais encore reçu encore aucune de vos lettres de-

puis l'année passée jusqu'à mon arrivée à Paris qui fut il y

a quinze jours et j'y ai été si extrêmement occupé jour et

nuit que j'ai eu à peine le temps de les lire, on ne me les

avaient point envoyées parce qu'on ne savait où j'étais
'avois demeuré si longtemps sur les frontières de France

situées sur les côtes du côté de l'Angleterre qu'on me cro-

yait passé dans ce Royaume, il est vrai que les Anglais

que 1'ai connusà Calais et à Boulogne m ont témoigné bien
des fois le désir qu'ils avaient de m'entendre prêcher à

Londres, mais le temps n'est pas encore venu , j ai pris

plaisir cependant à arborer l'étendard de la croix dans plu-

Iti sieurs endroits sur les côtes qui sont plus en vue du côté

de l'Angleterre pour engager Jésus-Christ à jeter quelques

regards de compassion sur ces terres qui ont fourni autre-
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fois tant de Saints pour le ciel Si les Anglais n'en ont
pas encore profité, les habitants du pays en ont expérimen-
té avec consolation la vertu, car j'ai appris en arrivant à
Boulogne deux ans après l'avoir planté qu'il n'était pas
péri sur les côtes qui sont au pied du Calvaire un seul ba-
timent tandis que chaque année précédente plusieurs avaient
fait naufrage C'est un spectacle bien édifiant de -voir
tous les mariniers arrivant à terre avant d'entrer chez eux
aller faire leur remerciement a Dieu au pied de la Croix
Pendant le dernier Avent (lue j'ai encore prêché dans la Ca-
thédrale de Boulogne 1 nous y avons fait deux processions
solennelles où il s'est rassemblé un concours prodigieux de
tous les peuples des enýirons La - piété des fidèles s'est
manifestée au moins avec autant d'éclat à la Mission de
Calais Nous avons planté la Croix sur la porte de la vil-
le la plus magnifique d'où elle est vue à sept où huit lieues
à la ronde du côté de la terre aussi bien que de celui de la
mer Lorsqu'elle a été portée Mgr de Boulogne officiait
pontificalement et tous les officiers des cinq états-majors
qui commandent dans la ville, la citadelle et les forts qui
sont situés aux environs avec tous les corps des magistirats
suivaient avec un peuple innombrable tout le canon de la
ville a tiré quand Mgr l'Evêque a planté la Croix 'et la
procession du St Sacrement qu'on porte au reposoir qui
était au pied de la Croix Le dernier jour de la Mission
fut encore plus magnifique Ce qui nous a donné plus ýe
consolations a été d'entendre les Anglais protestants qui

i Mandement de l'éieque de Boulogne pour la mnission que le P Duplessisa faite dans l'église parois9iale de Notre-Darne de Calais qui a été sui% ie de tellesde d'Ardres, de Guines et de Ligues (19 septembre 1741) " C'est le père Duples-si slui, %ent consacrer ses lunières et ses talents a l'œu% re de -otre sanctifica-tion "'-
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viennent tous les jours en grand nombre à Calais, dire que
toute la ville était changée et qu'on ne la reconnaissait
plus, que tous les graids et petits voulaient devenir des
Sts Les plus distingués par leurs emplois, leur naissance
et leurs biens l'ont porté sur le peuple par les témoigna-
ges de la piété la plus mente

Je ne puis écrire day tage, il est plus de minuit et
il faut partir à quatre heure du matin Priez pour moi
je serai toujours avec l'affection la plus sincère

Mes très chères Soeurs
Votre très humble et obéissant serviteur

DUPLESSIS, prêtre de la Comp de Jésus.
A Paris le 28 Mars 1742

A ma révérende Mère,
La Révérende mère Du Ple8sss de Éte. Helène

Relgieuse hospitaltère de l'Hôtel-Dieu de Québec

A Québec.

i f
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J + M J

A Paris, 17 Avril 1743.

Mes tres chères Sœurs,

Mon travail a été cette année plus vif et plus conti-
nuel encore que par le passé, il y a près de trois mois que
tous les jours je tâche de me dérober un moment pour vous
écrire et je ne puis , j'avais pris même à Orléans une adresse
pour vous écrire par Bordeaux et je n'y ai pas eu le loisir,
depuis six mois que ma principale demeure est fixé a Paris
au lieu d'Arras, je n'ai pas pu aller voir une fois mon cou
sin et il n'a pas pu non plus me trouver ici Je l'ai ren-
contré une fois dans les rues et voilà tout ce que nous nous
sommes vus J'ai eu la consolation d'arborer l'étendard de
la croix dans les deux endroits de France où elle avait été
plus indignement profanée par les héritiques dans les siè-
cles passes, a unarenton et à Orléans A Charenton, où
les hérétiques, après avoir renversé l'Eglise et toutes les
croix avaient établi la'chaire principale de leur église pré-

0
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tendu reformée Mgr l'Archevêque de Paris et plusieurs
évêques y sont venus à la procession t Mgr le Cardinal de
Fleury qui vivait encore y axait envoyé de sa part ses deux
neveux Mess les Abbés de Fleury dont l'un est premier
aumonier de la Reine et 'l'autre vicaire général de Mgr
l'Archevêque de Paris Il va tous les jours un concours
de monde de Pai is pour y prier A Orléans, les hérétiques
avaient abattu la cathédrale parce qu'elle était consacrée
sous le titre de la Sainte-Croix et, nos Rois l'ont magniti-
quement rebatie La Croix qui fut bénie le jour de St-
Thomas dans la Cathédrale par Monseigneur l'Evêque y
demeura jusqu'à la veille de Noel, et, il y eut un si grand
concours que l'Eglse qui est extraordinairement grande
était toujouis pleine lorsquelle fut portée Malgré la gelée,
toute la ville était assemblée Trois mille hommes ayant
les flambeaux à la main marchaient devant par deux Ilgnes
et laCroix était portée par quarante piêtres vêtus d'aubes
et tous les jésuites du Collège en surplis douze ecclésias-
tiques ayant des aubes fort fines- et des ceintures de ru-
ban large couleur de feu la précédaient et l'encensaient
continuellement Elle était suivie du clergé et il s'y trouva
trois cents chanoines, curés et autres eccelégiastiques avec
Monseîirneur l'Evêque officiant ntfi l T

p i cemen ou tes
les rues et les grandes places étaient si pleines que tous les
gardes de la ville eurent bien de la peine à faire faire le
passage nécessaire à la procession Pendant trois heures
et demie que dura la procession, l'exaltation, le sermon et
l'adoration de la croix, toutes les rues, les places et les
maisons retentissaient des hymmes et des cantiques que
tout le monde chantait avec une modestie angélique M
de Beauharnais notre ancien Intendant gagna un gros

ï4 rhume, parce qu'il ne voulut pas même entrer dans une
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maison pendant toute la cérémonie , il me fit l'honneui (le
me venir voir deux jours après et me dit qu'il n'avait a-
mais rien vu de si touchant et (lue Dieu avait déjà glorifié
la croix à Orléans comme il l'avait fait à Arras, qu'il ve-
nait de voir, pour s'assuier par lui-même de ce (lui se disut
en ville, deux personnes des plus distinguées qui depuis
plus de six mois n'avaient pu sortir ni marcher, tourmen-
tées par le Rhumatisme le plus violent , qu'elles §'étaient
fait porter en chaises à porteur à la croix, d'où, après avoir
prié avec ferveur, elles étaient retournées chez elles à pied
sans sentir depuis aucune douleur M de Beauharnais m'a
fait l'honneur de me venir voir depuis quelques temps qu'il
est à Paris, et, il m'a dit que rien n'était plus édifiant que
de voir tous les jours malgié le mauvais temps quatre ou'
cinq cents personnes aux environs de la croix y priei a-vec
la ferveur la plus édifiante Le R P Recteur du Collège
me mande qu'on va la cous rir pour la conserver et la ga-
rantir des injures du temps J'ai mis entre les mains du
P Calpin, un crucifix magnifique dont on m'a offert cin-
quante écus Il a été béni dans une bénédiction solennelle
que j'ai fait par l'autorité de Mgr l'Archevêque le Vendredi
St et, il a servi à l'adoration de la Croix dans deux re-
traites que j'ai donné, où j'ai été obligé de le laisser plu-
sieurs jours pour contenter la piété des fidèles , il doit vous
l'envoyer de ma part avec des livres et des cantiques, et
des images du Calvaire

J'ai expérimenté cette année que les nobles et les
grands sont aussi susceptibles de sentiments de religion par
la méthode de la prédication des miséricordes du Seigneur,
que le peuple. J'ai donné une retraite dans la paroisse de
St Sulpice qui était annoncée dans Paris précisément pour
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les Officiet s et les Mousquetaires , il en est venu plus de
six cents parmi lesquels étaient des Princes et des Maré-
ch'aux de France, et, tout le temps qui n'était point occupé
par les exercices de la retraite, la plupart le passaient au
pied du St-Sacrement A la fin de la retraite, M le Curé
de St-Sulpice voulut m'engager à prêcher le Carême l'an-
née prochaine dans sa paroisse qui est la plus brillante
Station de Paris Je l'ai remercié et je lui ai répondu que
je bornerais toute ma vie aux retraites et aux missions.
Mgr l'Aichevêque de Sens, qui y assistait exactement tous
les jours, m'a engagé à aller donner une retraite l'année
prochaine aux Curés de son diocèse qui lui avaient promis
d'y venir en grand normbre si je la donnais Je l'ai accep-
té, parce que j'ai expérimenté dans une que j'ai donné à
Rouen à plus de cinq cents ecclésiastiques que Dieu bénis-
sait ces sortes de retraites cependant j'aime beaucoup
mieux faire des Missions en forme, elles font un bien plus
solide.

Je pars dans quatre jours pour aller en faire une a
Caen avec Mgr l'Evêque de Bayeux 2, de là je dois allex
chez Mgr l'Evêque d'Evreux pour en commencer une la
veille de St-Jean dans sa Cathédrale et j'irai peut être à sa
recommandation à Dieppe avant d'aller faire ma ronde en
Flandre d'où je reviendrai ici vers la Toussaint Vous pou-
vez juger combien j'ai besoin des grâces extraordinaires du
seigneur et par conséquent-de prières Procurez-m'en, je

i Mandement de l'Arche'êque de Paris pour la mission du P Duplessis, aConstans Charenton, qui a été precédée ou buin ie des autres exercices de nussionou de retraite qu'il a faites a St Germain en Lay e à St Denis, a Chevreuse, a Gonî-nesse enfin à Pans, dans la paroisse de st-Sulpice et dans celle de Ste-Marguerite(26 Octobre 1742) Le P Duplessis était accompagné par les P P Segaud, desault, le Brun et Perrin
2 Mandement de l'évêque de Ba> eux pour la mission de Caen (13 ai ril 1743)
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I
vous prie, et des meilleures Excusez mon griffonnage,
j'ai un tremblement dans les mains, qi me mettra bientôt
tout-à-fait hors d'état d'écrire et i ous ne sauriez croire
combien il m'a fallu mettre de temps à écrire cette lettre
Je ne sais même si je pouriai écrire à la chère épouse (le
mon frère tant j'ai de peine à tenir ma plume Je suis et
serai toujours avec l'affection la plus cordiale en Jésus-
Christ Notre Seigneur,

Mes très chères Soeurs,
Votre très humble et obéissant serviteur

DUPLESSIS, de la Comp de Jésus
A Paris le 17ème Avril 1743
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Mes très chères soeurs,

La Paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ

Accablé d'occupations continuelles presque jour et
nuit pour les fonctions de mon ministère, j'ai à peine le
temps et la force de vous écrire deux mots, pour vous prier
de remercier le Seigneur de ce que dans la capitale du Ro-
yaume la Parole de Dieu annoncée selon la méthode que
nous avons suivi jusqu'ici a produit des biens spirituels
plus abondants et plus éclatants que partout ailleurs Dieu
qui nous a béni m'a soutenu et je m'arrache à tout ce qu'il
y a de plus distingué dans le Royaume pour retourner en
province exercer mes fonctions ordinaires ce qui fait ma
vraie consolation n'est pas le concours prodigieux que nous
avons eu, mais des milliers de confesseurs qui donnant qua-
torze ou quinze heures par jour au confessionnal pendant
huit semaines n'ont pu suffir pour rencontrer ceux qui se
présentaient pour revenir à Dieu, jugez si nous avons lé

temps d'écrire des lettres, même aux personnes à qui nous
sommes le plus attaché; ne croyez cependant pas que nous
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vous oublions dans nos prières. J'ai un grand besoin desvôtres, je vous les demande Je pars demain matin après
avoir prêché trois fois aujourd'hui pour aller donner uneretraite à trois cent curés à Sens et de là une mission avec-Mgr l'archevêque de cette ville et aussitôt après à la cathé-drale de Senlis. Je tâcherai cependant de menager quel-ques moments pour vous marquer encore avec quelle affec-tion je suis toujours

Mes très chères sours
Votre très humble et obéissant serviteur

DUPLESSIS, prêtre de la Comp de Jésus.A Paris, le 18 avril 1744
.A ma Révérende Mière

La Révérende mèie Duple8st de Ste Hélène
eRdv1 zeuse hosptialière de l'Iôtel-Dten de Québec

à Quebec en Canada-

I6
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A Paiis, le 22 avril 1744

Mes très chères Sours,

La Paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ

Je crois qu'on vous aura mandé de Paris que je suis
bien excusable, si je ne vous écris pas aussi au long que je
le souhaiterais. Depuis cinq mois que j'y suis je n'ay pas
eu un moment de loisir, et si j'avais pu repondre chaque
jour à dix mille personnes, je n'aurais pas encore pu con-
tenter ceux qui voulaient s'adresser à moy Au milieu de
tout cela Dieu m'a soutenu, par sa grâce, les empresse-
ments et les caresses de tout ce qu'il y a de plus grand
dans le Royaume ne m'a point retenu, et je pars pour al-
ler continuer de diocèse en diocèse les travaux de mes Mis-
sions. Ma santé, toute délabrée qu'elle est, m'a laissé le
pouvoir de continuer mon travail ordinaire. Je vous ay
déjà mandé et à mon frère de mes nouvelles par un vais-
seau de Bordeaux, celle ci ira avec celle de M. Nampont
par la route ordinaire. Je vous ay adressé par le ballot

LIX
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des Jésuites vingt quatre livres de nos missions La Rei-

ne et un grand nombre de seigneurs et de dames de la cour
l'ont voulu avoir, ce qui en a fait faire un débit si considé-
rable que de cinq mille qui ont été imprimés au commen-
cement de cette année, il n'en reste 'plus, et fay eu de la
peine à avoir ceux que je vous adresse 1 Je crois qu'on
n a point ensore trouvé d'étoffe convenable pour vostre
chapelle J'ay cependant pressé plusieurs fois ceux qui en
étoient chargés. Je crois que mon frère sera avancé, je
souhaite que ce soit pour sa sanctification Je suis avec
la plus cordiale affection Mes très chères sours tout à vous
en J C N S

DUPLESSIS J
A ma Révéreule Mère

Ma Révérede mère Dupleêss de l'Enfant-Jésus
Relhgieuse hospntalzère de l'Hôtel-Dzeu de Québec

A Québec

1 Avis | et | pratiques | pour profiter i de la mission et de la retraite | et enconserver le fruit, J a l'usage \ des Missions i et des retraites I du Père Duple8sis,de la compaqnte |1de Jésus | première partie i contenant les meditations et lesprières 4 Paru 1 chez Hyppolite Louis Guérin, rue St Jacques \ 1vs-i vis le,mathuruis à St Thomas d'Aquin |£M D C C X L I V, \ avec approbation et prim-lège du roi
La première partie de l'ouvrage contient des a% is pour profiter de la missionet de la retraite, les prières de la mission, pratiques de piété La seconde partiecontient les cantiques de la mission Une grande partie du livre est consacrée apublier les graces extraordinaires accordées a ceux qui ont imploré le secour-> deDieu au pied des croix qui ont été plantées pendant le cours des missions guérisons miraculeuses, coni ersions innombrables, éclatantes On ý trou% e auti laplupart des mandements lancés par les évêques de 1735 à'1744 à l'occasion des pré-dications du P Duplessis En tête du livre on oit une image gra% ée par de Poilly représentant la croix miraculeuse plantée sur le rempart de la ville d'Arras rarle R P Duplessis Le missionnaire est au pied deja croix revêtu du surplis etdans l'attitude du prédicateur Au premier plan la pauvre fille miraculeusementguérie présente seg bequilles à la croix
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Mes très chts sours,

En passant par Paris j'apprends qu'il y a encore une
occasion pour écrire en Canada et que le messager part tout
à l'heure, j'en profite volontiers pour vous demander à tous
pardon de ce queje vous écris si rarement et si brièvement
je viens de faire une mission avec Mgr de Sens dans une
ville de son diocèse où il n'y avait pas dix bons catholiques
quand nous l'avons commencé et dont par la miséricorde
de Dieu il n'en est pas resté dix qui ne fussent bien reve-
nus et pour la foi et pour les mours C'est la ville de Pro-

fi vins à quelques lieues de Troyes. Quelque fatigué que je
sois je pars pour aller commencer un autre à la cathédrale
de Senlis Je n'ai que le temps de me recommander aux
prières des personnes que vous connaissez avoir du crédit
auprès du Seigneur et de vous marquer avec une main
tremblante combien je suis

Mes très chères sours
Votre très humble et obéissant serviteur et frère

DrJPLESSIS de la comp de Jésus.
A Paris, le 3ième juin 1744.

Recommandé au R. P. St. Pé
A ma Révérende Mère

La révérende mère Dupleas de Ste Hélène,
Reltgieuse hospitalière de l'Hôtel-Dieu de Québec

A Québec en Canada.
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Mes tiès chères sSurs

La Paix de Notre Seigneur.

Le seigneur m'a conservé encore cette année la vie et
aiss.ez de santé pour travailler continuellement, "outre les
travaux ordinaires, j'ai commencé dans trois nouveaux
4iocèses, j'en ai fait une avec Mgr l'archevêque de Sens
en Bourgogne, une en Anjou avec Mgr l'évêque d'Angers
qui vit comme un saint et une avec Mgr l'évêque de Sées
en Basse-Normandie J'avais eu l'honneur de connaître
ce dernier, lorsqu'il était conseiller clerc au parlement de
Rouen Si Dieu me conserve la vie, je crois que je serai
obligé d'aller passer cinq ou six mois dans l'archevêché de
Bordeaux ' l'année prochaine ou la suivante C'est une
parole que j'ai donné au prélat lorsqu'étant abbé plein h

i Louis-Jacque d'Audibert de Lussan était alors arche%êque de Bordeaux
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piété et de religion il voulut bien partager avec moi le tra-
vail d'une mission et me fit promettre lorsque je l'embras-
sai en le quittant que je ne l'abandonnerais point lorsqu'il
serait placé , sa naissance et sa piété me donnaient des as-
surances que cela ne devait pas tarder, et le témoignage
que j'en rendis à Mgr l'évêque de Mirepoix lui fit plaisir
Je vous avoue Mes chères sours que c'est une grande con-
solation pour moi de voir que malgré l'irréligion et le débor-
dement effroyable de mours qui règnent dans ce siècle
jamais l'église de France n'a eu un si grand nombre de
prélats fidèles inutateurs du zèle et de la piété des premiers
apôtres j'ai l'honneur d'en connaître près de vingt-cinq qui
ne cherchent que la plus grande gloire de Dieu Prions
Dieu qu'il en augmente le nombre Je viens de finir les
prédications d'un carême dans la paroisse de St Laurent
où j'ai eu la consolation de voir plus de vingt mille personnes
(lui n'avaient presque jamais reçu d'autres sacrements que
le baptême revenir sincèrement à Dieu J'ai été obligé plu-
sieurs fois de prêcher une seconde fois dans le cimetière,
apres avoir prêché dans l'église, pour contenter la piété de
la multitude de ceux qui n'avaient pas pu entrer Je vais
aller passer au célèbre calvaire du Mont Valérien qui est à
deux lieues de Paris l'octave de l'invention de la Ste-Croix ,
j'y prêcherai tous les jours et il y viendra processionnelle-
ment huit paroisses de Paris successivement ensuite le tra-
vail du jubilé que nous allons avoir et les missions pour
lesquelles je suis engagé ne me laisseront peut-être pas le
loisir de vous écrire une autre lettre Malgré toutes mes
occupations j'ai fait agir pour l'avancement de mon frère
auprès de M. de Maurepas qui parait prévenu contre lui.
Outre le P. Latour et le P. Confesseur du roi, j'ai employé

I 2
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le crédit de Mr. le duc de Penthièvre 1 et de Madame la
comtesse de Toulouse 2, cette princesse m'a fait l'honneur
de me venir voir plusieurs fois, et j'ai été obligé de l'aller
voir à sa campagne dans une maladie qu'elle a eue mais
vous savez quels sont nies sentiments. Dieu m'a fait la grâ-
ce de mépriser la faveur des grands, et d'aimer les pauvres.
Je me défie de tout ce qui pourrait me faire changer de
sentiments Les reproches d'un très grand nombre de-
personnes à la cour sur ce que j'avais pris pour le carême-
la paroisse la pluA éloignée du beau quartier de Paris, ne-
n'ont point ébranlé, et je bénis Dieu des bénédictions qu'il

y a répandu Vous trouverez dans la caisse du frère An-
celin des livres et des images On n'a point trouvé les.
livres que vous demandez Les anciens livres qui étaient
meilleurs que ceux d'aujourd'hui, ne sont plus à la mode,on ne les trouve plus Priez bien Notre Seigneur qu'il ait
pitié de moi et qu'il me fasse la grâce de l'aimer et de le
faire aimer, je nie recommande aux prières du R P Au-
bery je garde une de ses lettres comme une relique dans.
mon oratoire avec celles du Père Carheil, à celles de mes.
chères soeurs de Ste-Cécile et de Ste-Claire, de nos quatre
vertueuses communautés et de tous nos bons amis en No-
tre-Seigneur C'est dans son divin amour que je suis et
que je veux toujours être

Mes très chères sSurs,
Votre très humble et obéissant serviteur et frère-

DUPLESSIS prestre de la compagnie de Jésus
A Paris, le 27 avril 1745

MoFntsadu comte de Toulouse, enfant legitimé de Louis XIV et de madame deMontespan d

-Sophie de Noailles, mère du duc de Penthiè% re
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IMes très chères sours

La Paix de Notre-Seigneur.

'Vos lettres du mois de décembre nous ont tiré d'une
-randerinquiétude, nous n'avions point reçu de vos nou-
velles comme vous n'avez point reçu des nôtres Mr de
Maurepas chez qui j'étais, allé pour lui recommander mon
frère me fit entendre que notre pauvre pays était en grand
danger. -Il répondit à ma solliitation commefd tl
courtisans, des politesses, sans me faire aucune promesse
positive Je le lui ai fait aussi recommander par les per-
sonnes que j'ai l'honneur de connaître Mine la duchesse
d'A~.%1.1. i -IliI.Lguiion - ui en a parié plusieurs fois jai employé jus-

- 1 Cette duchesse d'Aiguillon était laIlle du comte de Plélo Elle épousa en
" 1740 Emmanuel-Armand de Vignerot du Plessis Richelieu, duc d'Aiguillon, fil'

d'un petit neveu de Marie-Madeleine de Vignerot, duchesse d'Aiguillon, la même
-f qui employa une grande partie de sa fortune à la fondation de l'Hôtel-Dieu deQuébec Le duc d'Aiguillon fut appelé au ministère des affaires étrangères en

a
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qu'à M. le duc de Penthièvre, et madame la comtesse de
Toulouse sa mère Ainsi c'est a tort que mon frère se per-
suade que je ne m'intéresse point à son avancement Il
est vrai que je ne ménage point en politique la protection
des personnes qui ont quelque bonté pour moi car je ne
vois les grands que le plus rarement que je peux, et préci-
sément lorsqu'il s'agit de leur intérêt spirituel, je ne vais
jamais à la cour, et quoique j'aie passé bien des fois à Ver-
sailles, je n'y suis-lamais arrêté pour en vou les beautés
Les fonctions de mon ministère m'occupent uniquement et
continuellement, le jubilé que nous avons eu l'année der -
nière m'a engagé dans un surcroit de travail Je l'ai pré
ché successivemeut dans cinq diocèses où les prélats l'ont
placé précisément dans le temps où je pourrais m'y rendre je
l'ai commencé par Paris d'où Mgr l'archevêque m'avait défen-
du desortiravantqu'ilfut fini Ensuite j'ai été à la cathédrale

1771 Après la cession du pays a l'Angleterre la duchesse d'Aiguillon s'intéressavi' ement au soit des Hospitalières de uébec, à l'oui re fondée par l'illustre aieulede son époux Elle écrivit au comte de Chatam, et Pitt donna instr.ction augouverneur de Québec, le eénéral Murra., de protéger et d'aider les religieuse4du monastère de l'Hôtel-Dieu
Voici le brouillon d'une lettre qu'écrivait la mère de l'Enfant-Jésus à la du-chessed'Aiguillon en 1751

Madame,

Si j'ai lieu de me flatter de la protection de notre vertueuse fondatrîce par l'attachement gue N S m'a inspiré en entrant dans cette maison poursuivre ses pieuses intentions, que j'ai soutenu de mon mieux et me suis même ex-posée à des contradictions assez dures, depuis 27 annees que la providence m'aconfiée en qualité de dépositaire des paui, res le soin de cet hopital qui a fait le sujet de ses sollicitudes pendant sa vie, et qui je crois fait une partie du contentement de sa béatitude dans le ciel, ne dois-je pas espérer madame quelques petites parts dans l'honneur de vos bonnes grâces Ma sour prend la liberté de % ou4informer du besoin que nous avons de votre protection Si le ministre s'aperçoitde votre affection pour cette fondation il ne lui faudra pas d'autre motif pourl'engager à être favorable, comme j'ai soin de faire un petit régal à la communauté, deReligeuses et à nos pauvres à l'anmi ersaire du décès de madame la duchesse d'Aiguil on nous avons été porté à vous faire goûter madame aux fruits de cepays, et à l'excellent sirop de capilaire qui s'y fait Si les vaisseanx se rendenten France heureusement j'espère que vous voudrez bien accepter cette petitemarquede notre reconnaissance et être persuadé du très profond à âpect a% erlequel j'ai l'honneur d'être...,.
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d'Amiens, à celle de Noyon, à celle de Beauvais, et dans le-
diocèse de Boulogne dont le nouvel evesque est aussi saint
que son prédécesseur, et j'a% ais l'honneur d'être fort de ses.
amis avant son épiscopat '. Je dois encore l'aller joindre.
immédiatement après la quinzaine de Pâques, et de là à
Abbeville avec M. l'évêque d'Amiens, ensuite à St-Quentin
avec Mgr l'évêque de Noyon, et au Hâvre avec M le duc
le St. Agnan qui en est gouverneur et qui me sollicite
pour cela depuis plusieurs années Il y viendra avec toute-
sa famille pour nous loger et donner l'exemple à tout le
peuple Voilà mon ouvrage pour le cours de cette année.
Je crois que l'année suivante je serai obligé de l'allei pas-
ser presque toute entière à Bordeaux dont le prélat avait
fait une mission avec moi avant d'être nommé archevêque-
et m'avait fait promettre que lorsqu'il serait en place
j'irais dans son diocèse Je ne passe à Paris que le temps
de l'hiver que je partage mon ouvrage pour trois paroisses
où je prêche une ou deux fois par jour Quoique cela ne
s'appelle pas une mission parce que je suis presque toujours-
seul, j'en suis la même méthode et Dieu veut bien y repan-

(re ses bénédictions, autant que les Parisiens sont capables
de les recevoir J'ai commencé cette année par St Louis
le l'île où j'ai prêché tout l'avent et j'ai continué jusqu'au

carême. Je prêche maintenant dans deux des plus grandes
paroisses, St Sauveur et St-Laurent Quelque bien qu'on
y puisse faire, si la volonté de mes supérieurs ne m'y atta-
chait pas, je travaillerais plus volontiers dans toute autre
province où il y a communément plus de fruit et de con-
solation. Vous m'avez fait plaisir de me mander que quel-



ques curés de notre pays se servent des pratiques de reli
gion que nous avons inséré dans le livre des exércices de
nos missions pour reveiller la piété des fidèles et la ranmer 1.
Celles du renouvellement des engagements du baptême, de
la réparation des outrages faits à Jesus-Christ Notre Sei
gneur au St-Sacrement et de la consecration, sous la pro
tection de la très Ste Vierge se font tout les ans dans une
grande solennité dans bien des paroisses où nous avons
annoncé les vérités du salut. Dans celle de St-Sulpice qui
est la plus grande et la plus noble du monde chrétien elles
se fo4t avec un concours, une piété et une édification char-
mante. Si les vaisseaux arrivent à bon port, vous recevrez
deux paquets des livres de mission que vous avez demandé
a Toronton Il y en a 24 dans chacun je vous prie de les
distribuer Io à nos missionnaires 2o aux curés qui en vou
dront faire usage pour le bien de leurs paroisses Vous me
demandiez quelques autres livres anciens qu'on ne peut
trouver à présent Je les ferai cependant encore chercher,
Plus j'avance dans ma carrière et j'approche de mon terme
nlus le senstcombie.nf i)-b da-i ri

p j a eo ij U grâces et( desmiseri-
cordes du Seigneur pour ne pas me perdre moi-même en
ti availlant à sauver les autres Je les demande souvent
par les mérites de ces Sts que nous avons connus en Canada
pi iez et faites beaucoup prier pour moi Vous avez vu
dans la retraite du St Père de LaColombière qu'il appré-
hendait les fonctions du ministère évangélique à cause des
dangers et des occasions où on y est exposé Jugez ce que
nous devons craindre Priez et faites beaucoup prier pour

i C'est vers 1743 que les religieuses Hospi'alières firent planter une croix dansleur seigneurie de Dombourg (paroisse st-Augustin, comté de Portneuf) prèsd'un lac qui porte encore le nom de lac Calhaire

LETTRES DU P DUPLESSIS
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moi les âmes tertueuses que vous connaissez, je vous
le demande encore une fois, et si nous avons été si unis de
cieur en Jésus-Christ dans le désir de le connaître et de
l'aimer que1ous ne soyons pas séparés de lui dans l'étei-
nité Je suis dans son saint amour, Mes très c1ires sours

Vot~ré'très humble et obéissant serviteur et frère,
DUPLESSIS de la Comp de Jésus

A Paris le 141ème Mars 1746

- Il est difficile que vous n'ayez appris que depuis bien des
ainées je suis celui de tous les catholiques que les jansé-
mittes calomnient avec plus d'acharnement Je n'avais
encore répondu à aucun de leur libelles mais j'ai été engagé
par un assez grand nombre de prélats et de personnes de
première condition à donner au public la réponse ci-jointe
Il n'y a point d'impiétés, de folies et d'extravagances qu'ils

~ n'aient publié sur mon compte mais j'ai toujours remarqué
que dans les villes où ils m'avaient décrié avec plus de fu-
reur Dieu y répandait ses bénédictions avec plus d'abon-
dance

1 Cette r(powse i a put tre tetiom te

it
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Mes très chères sSurs,

Etant obligé de partir aussitôt après la Quasimodo
pour mes courses évangelques qui m'occuper-ont hors de
Paris jusqu'au carême prochain, je dérobe un moment à
mes occupations pour vous donner encore de mes nouuelles
en vous adressant une lettre pour mon frère et une pour sa
chère épouse Chaque lettre que je vous écrit je m'imagine
toujours que c'est la dernière, car mes forces s'affaiblissent
sensiblement , cependant malgré cela j'ai prêché le vendredi
St dans deux des plus grandes paroisses de Paris et dans
une troisième moins considérable , j'ai été encore ce jour là
six heures en chaire , quoique je sentis bien qu'il y avait
quelqu'indiscrétion qu'on m'a reproché, je n ai pu refuser
l'occasion de faire connaître à plus de vingt mille personnes
Jésus-Christ crucifié dans un jour où on est plus disposé à
se déterminer de l'aimer Je m'estimerais bien heureux si
je pouvais mourir au milieu de mon travail Je reponds à
tous ceux qui me disent que je me tue qu'il y a douze ans
ce que je veux et que je ne peux pas réussir. Tout ce que
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je fais me parait si peu de chose en comparaison de ce que
Dieu mérite, que je .me regarde comme cet arbre stérile
qui-devrait être arraché depuis longtemps. Priez Dieu et
faites beaucoup prier Dieu pour moi. La cloche pour me
<disposer au sermon m'appelle. Excusez mon griffonnage.

DUPLESSIS de la Compagnie de Jésus,
A Paris, le 17 Avril 1746.

A ma révérende mère la révérende mère Duplessis
de Ste-Hélène, supérieure des religieuses de l'IIôtel-Dieu de

1 Québec, à Québec, en Canada

- '5
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Mes très chères sours,

L'on m'avait dit qu'il ne partirait pas de vesseau pour
le Canada qu'au mois de may, mais je viens d'apprendre
qu'on va faire partir ceux qui doivent conduire votre gou-
verneur général , ainsi quelque accablé que je sois d'ou- ra-
ge dans le fort du carême que je prêche dans une des plus
grandes paroisses de Paris malgré l'avis des médecins qui
voulaient m'obliger à reposer ma poitrine ùne année entiè-
re après la violente maladie que j'ai eu cet été, je me dé-
robe un moment pour vous témoigner combien je suis in-
quiet, depuis que j'ay appris que ma chère sour de l'Enfant
Jésus était dangereusement malade, lorsque les vessaux
sont partis l'année dernière Quelque détachés que nous
soyions du monde et de la vie, je suis plus sensible de vous
voir mourir avant moy que de mourir moy même 1. J'ay
été conduit aux portes de l'éternité par une violente flu-

1 Extraits des lettres de la mère de Ste-Hélène au sujet de la maladie de sasoeur

ÏM4-'. Leu
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xon de poitrine que j'ai eu au mois de juillet et pour la-
quelle j'ay été saigné onze fois en quatre jours, la veille du
jour quej'en ai été attaqué j'avais prêché cinq fois, le jour
que j'en ay été attaqué j'ai confessé et prêché jusqu'à ce
qu'étant tombé en faiblesse on m'a conduit à l'infirmerie.
Monseigneur l'évêque d'Amiens dans le diocèse duquel j'é-
tais a eu pour moy des soins aussi grands que si j'avais été
son propre frère Le grand avantage que j'ai tiré de ma
maladie a été de goûter les dôuceurs de la solitude où je me
suis retiré sous prétexte de mes incommodités sans voir
presque personne, n'ayant de plus grand plaisir que de
uim'entretenir seul avec Dieu seul. Je passerais volontiers
le reste de mes jours dans cette situation, mais je crois que
la volonté de Dieu est que nous mourions les armes à la
main , ainsifai repris mes fonctions et je vous prie de de-
mander à Dieu que ce soit pour sa gloire Je suis tou-
jours

'Mes très chères sours,
Votre très humble et obéissant serviteur et frère.

DuPLESSIS, prestre de la compagnie de Jésus.
A Paris le 1 mars 1747

Ma sour dont la santé est faible ordinairement est actuellement d'u-ne grosse fièv're....
10 9bre 1746

" Ma sour de l'enfant Jésus a été languissante tout l'hner . J'ai Unepetite nèce de 4 ans et demi qui est pleine d'esprit et qui apprend tout ce qu'elle.
%eut, je scuhaite qu'elle soit élevée dans la crainte de Dien"

10 8bre 1747.

.... Ma sœur est beaucoup plus incommodée qu'à l'ordinaire, elle sort d'u-ne finxion de poitrine dont elle a de la peine à revenir J'ai craint de la perdre,niais Dieu me la laisse encore , quoique ce soit une santé bien félée elle est dépo-sitaire des pauvres et cet emploi est laborieux . Nous avons une petite niè-ce dont l'esprit est adurable Elle a de fort bonnes inclinations et Si elle est hiencultivée ce sera de quoi faire un aimable enfant On ne croit pas que sa mère,ma belle sœur, en ait daantage parce qu'elle est devenue extrêmement grasse,
je ne serai pas fâchée que leur fanulle se bornât à cette petite fille, car après tantde pertes Il ne leur reste pas trop de bien "

30 8bre 1748.

LETTRES DU P. DUPLESSIS.256



Mes très chères sours,

Le P. Charlevoix vient de me mander que la voye la plus
sûre pour vous écrire était celle qui se présentait inopiné-
ment J'en profite pour vous mander que je ne suis pas
mort comme on l'avait annoncé dafis plusieurs gazet-
qui ont couru la France, et comme le P. Louis Pic-
quepusse m'a dit vous l'avoir mandé sur les bruits
publics Je vous avoue que par la confiance que j'ay
en la miséricorde de Dieu j'aurais quitté ce monde
bien volontiers, et j'ay fait des reproches à bien des
personnes qui ont demandé ma guérison de n'avoir pas
demandé plus-tôt une bonne mort On a fait des prières
publiques pour moi dans plusieurs diocèses, et je croy que
l'effet le plus avantageux qu'elles. ont eu a esté que
Dieu m'a inspiré un désir plus ardent que jamais de l'aimer
et de le faire aimer Après avoir été longtemps dans l'i-
naction au dehors, ce qui m'a fait gouster le plaisir d'être°
seul à seul avec Dieu, j'ai repris mes fonctions et Dieu me
donne assez de force pour les soutenir J'ay toujours re-
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marqué qu'on ne fait jamais plus (le bien poir la
grâce de Dieu que quand on souffre, ou qu'on est per-
sécuté, et je le vois encore à présent que je prêche
dans une des paroisses de Paris des plus gâtées pour la re-
ligion et pour les mours. J'ay la consolation de voir un
grand nombre d'âmes revenir à Dieu de bon cœur Priez
beaucoup pour moi et procurez moi des prières de tous nos
bons amis en Notre Seigneur

Le frère Ancelhn a été surpris Comme il est compa-
gnon du confesseur de Madame la Dauphine, il a été obli-
gé de faire un voyage en Allemagne pour aller au devant
et depuis son retour ses fréquents voyages de Versailles ne
lui en ont pas laissé la liberté Il parait disposé à les fai-
re avec affection, et je croy que vous en serez plus contente
-que vous ne l'avez été du P. Calpin qui est bien fâché des
rapports désavantageux qu'on a fait de luy à ma sour de
l'Enfant-Jésus

Je suis avec toute l'affection possible
Mes très chères sours,

Votre très humble et obéissant serviteur et frère,
DUPLEsSIS ,prestre de la compagnie de Jésus

A Paris le 15 mars 1747
A ma Révérende Mère

La Révérende mère Duplessi8 de Ste Hélène,

Supérzeure des Relhgieuses hosptalières à Q4ébec

.,l
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A Paris, le 10 février 1748

Mes très chères sours,

J'ai été fort inquiet de la situation où vous vous trou-
viez et du danger auquel vous étiez exposé, ainsi vos let-
tres m'ont donné bien de la consolation Depuis le peu de
temps que je suis à Paris, j'ai vu Mr de Lanouillier, et le
plus grand plaisir qu'il m'a fait a été de me dire de vos
nouvelles Elles sont plus sensibles quand ce sont des per-
sonnes qui vous ont vu. J'ai vu deux fois Mr Coton etje vous prie de le gronder de ce que je n'ai pu le retenir
qu'un moment ayant des affaires qui le pressaient. Je l'ai
prié de parler à la Rochelle à M Darguy apoticaire à laRochelle à qui vous avez adressé du capillaire pour me lefaire tenir , si je le reçois, je dédommagerai les personnes
qui m'ont fourni du sirop de capillaire depuis ma fluxion de
poitrine qui n'est pas encore bien rétablie. Cependant j'ai
continué montravail presqu'aussi vivement qu'auparavant

LXVI
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c'est ce qui m'a, empêché d'agir aussi fortement que je l'au-
rais souhaité pour mon frère J'ai fait plus de 900 lieues
depuis Pâques de l'année dernière et je ne suis revenu à

Paris que pour y prêcher le carême, le travail qui m'occupe
à présent prêchant et confessant tous les jours ne me lais-

sant pas la liberté de solli.iter
e Si mon. frère continue à croire que je n'ai que de lin-

différence pour lui, il augrand tort, mais il doit savoir qu'é-
tant presque toute l'année hors de Paris et entièrement
occupé des fonctions de mon ministère il est impossible que

je puisse me trouver au temps des promotions pour sollici-

ter son avancement. De plus je vous avouerai simplement
que les liaisons 1 et les visites des grands du monde altè-

rent en moi l'esprit de recueillement qur' doit être l'âme
des fonctions de mon ministère, et que j'en sens par la grâ-
ce de Dieu l'éloignement le plus grand Je ne connais de

plus grand bonheur au monde que celui qu'on goûte quand

on est seul avec Dieu seul, les jours et les moments sont
rares dans l'état où je vis, mais je n'en ai point perdu le
goût et rien ne me chagrine et ne me trouble davantage

que quand il faut me mêler de quelque affaire temporelle,
aussi Dieu permet que je n'y réusisse pas. Dans les tra-

vaux qui n'ont que la gloire de Dieu et le salut des âmes

pour fin, je m'y livre avec confiance et tranquilité, et Dieu

(lui l'exige de moi daigne y répandre ses bénédictions J'ai

fait cette année une mission où je l'ai expérimenté , c'est à%

Saumur l'ancien boulevar;l des calvinisteCet le nouvel ar-

senal des Jansénistes, quand nous y sommes entrés, nous

i Le commencenlent de cette lettre est malheureusement perdu et jusqu'-
aux mots et lés istes du grand monde, nous l'a ons reconstitué sur une copie
faite dans le temps
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n'avons entendu que brocards et qu'injures, et nous avons
eu la consolation d'y laisser aussi peu d'hérétiques que nous
y avions trouvé de bons catholiques. De là j'ai été à la
célèbre abbaye de Fontevrault où il restait un levain des
erreurs nouvelles. C'est une maison composée de cent-
quatre-vingt religieuses et où la piété et l'exemple
de trois dames de France 1 qui n'ont pas manqué
un exercice de la retraite que nous y avons donné
ont renouvellé l'esprit de catholicité et de ferveur
religieuse qui était bien altérée J'envoye à mon
frère et à ma sour quelques petits ouvrages qui orit été tra-
vaillé par mes dames de France et les demoiselles qui ont
l'honneur de les servir, elles ont eu pour moi des attention's
et des soins qui ne peuvent être que l'effet des sentiments
de religion que Dieu a gravé dans le fond de leur cœur,priez le Seigneur qu'il les conserve dans les sentiments de
piété qu'il leur a inspiré, on attend ces jours cy à Versail-
les Mme Victoire 2 qui est l'aînée des trois, on a besoin à
la cour de pareils exemples, car le monde est aujourd'hui
dans un tracas si éloigné de ce qui conduit à Dieu
qu'on est bien a plaindre quand on est obligé d'y de-meurer. Bénissons Dieu mes très chères sours de nous en
avoir délivrés et n'estimons et n'aimons que lui.

Ma santé est bien meilleure que l'année passée quoi.
que je ne sois pas encore tout à fait guéri de ma fluxion de
poitrine, ce qui m'a procuré plus de soulagement c'est d'a-
voir pris du Baume, selon la recette de notre pauvre on-
cle le curé de St Senevé qui m'a laissé un papier où il a

iaC'est danstcette abbaye de Fontevrau It que jadis le8 filles de France rece-Vaient leur ducatnon
2 Victore de France, fille de Louis XV et de Marie Lescznzka
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marqué les effets qu'il avait produit. Vous me ferez plai-
sir de m'en envoyer, je m'en étais jusqu'ici beaucoup servi
pour les autres, mais jamais pour moi-même On vient
d'ordonner à la cour que la flotte parte incessamment, ain-
si je ne sais si faurai le loisir d'écrire par cette premiere
occasion à mon frère et à ma belle-sour. Je le ferai le plus
tôt que je pourrai Je suis toujours avec le plus cordial
attachement en Jésus-Christ Notre-Seigneur

Mes très chères sSeurs,
Votre très humble et très obéissant serviteur et frère

OUPLESSIS, de la compagnie de Jésus
A Paris, le 10iame février 1748.

Recommandé au R. P Charlevoix
A ma Révérende mère

La Révérende mère Duplesesi de Ste, Hélène
Supéreure des relhgieuses hosptalères de l'Hôtel Dteu

A Québec,

En Canada.

,.M -j '" "I !0- lu
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Mes très chères sours,

Je profite d'une occasion que m'annonce le P de Jon-
quières pour vous donner de mes nouvelles, je vais com-
mencer une mission avec Monseigneur l'évêque d'Amiens
qui se souvient toujours de vous, qui prie pour vous et qui
se recommande à vos prières. Je vous ai déjà écrit par
plusieurs vaisseaux aussi bien qu'à mon frère et à sa chère
épouse, j'ai fait tout ce qui a été en mon pouvoir pour l'a-
vancement de mon frère, mais je n'en sais point le succès,
parce qu'on n'a pas voulu dire au bureau de M. de Maurepas
ceux qui avaient eu part à la promotion 1 Je n'ai
point reçu le capilaire que vous m'avez envoyé par-
ce qu'on ne l'a point remis à celui à qui vous l'avez
adressé à la Rochelle. J'ai fait usage du reste du baume
que j'avais et qui me fit du bien. Vous me ferez plaisir de

1 Les démarches du P Duplessis av aient réussi Le premier mai 1749, le,mî nommait Duplessis de Morampont, prévôt des maréchaux au Canada, en rem-placement du sieur de St-Simon, décédé
cf RégZstre des in#inuatuns du consetl supéreur de Québec 1oL 1 fol 76

LXVIT



LETTRES DU P DUPLESSIS

m'en envoyer une bouteille, je vous ai adressé dans la boite
du frère Ancelin un paquet de livres et autres bagatelles
mais j'ai oui dire qu'on n'avait osé le risquer, à cause de la
guerre, si cela est vous, l'aurez au printemps prochain, puis-
-que nous avons enfin la paix Je continue mon travail à
l'ordinaire quoique mes forces diminuent beaucoup Je
m'estimerai heureux, si j'ai le bonheur de mourir en tra-
vaillant au salut du prochain Demandez à Dieu qu'il
me fasse la grâce Je suis pressé de partir ainsi je n'ai
qu'un moment pour vous témoigner combien je vous suis
très attaché en Jésus-Christ,

DuPLESSIS de la Compagnie de Jésus
Amiens, ce 25 juin 1748

V-Ai
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J + M. J

A Paris, le 9 février 1749

Mes très chères sours,

Le Seigneur m'a laissé assez de santé pour continuer
mes travaux, et j'ai été toute l'année occupé dans différents
diocèses , je ne suis à Paris que depuis quelque jours et je
vais en partir après demain pour aller gagner des âmes à
Dieu dans des provinces où je n'ai point encore travaillé
Je vais en Champagne faire deux missions avec Mgr l'évê-
que de Langres, de là j'irai à Dijon en Bourgogne ensuite à
Aix, capitale de la Provence, de sorte que je ferai plus de
300 lieues avant de revenir à Paris

J'ai employé tout le temps que j'ai été ici à agir pour
l'avancement de mon frère. J'ai vu cinq ou six fois Mr le
marquis de Beauharnois et Mr Bégon. Ces deux Messieurs
sont venus un jour diner chez nous avec 15 archevêques et
évêques et tous les ambassadeurs le jour de la fête que nous
faisons pour attirer la bénédiction de Dieu sur nos mis-



1!

sions Ils passèrent presque toute la journée dans ma
chambre où ils parurent sensibles à l'invitation que je leur
asN ais procuré

J'ai vu Mr de la Jonquière, c'est celui qui m'a paru
le mieux disposé Il m'a dit que la procuration n'était
point encoie faite, et qu'il parlerait pour mon frère 1

Mais venons à -tous mes très chères sSeurs, je puis
%ous dire avec autant de vérité que vous me le dites
(lue vous êtes toute ma consolation et ma joie et que
le n'ai de plus grand plaisir que quand je regois de
ý os nouvelles Vous ne cherchez que Dieu s ous n'aimez
que lui, et vous ne souhaitez de liaison qu'avec ceux
qui peuvent vous porter à l'aimer encore davantage, vous
n'en trouvez plus guère de ce caractère, c'est pour" y sup-

pléer que je vous ai fait chercher tous les livres de Mis-
sion et des journées chrétiennes à Toronton, une année
Ste en 18 volumes que je trouve charmante, un h1% re du
même auteur pour la préparation et l'action de grâce de la
communion, deux exemplaires de reflexions chrétiennes, ce
sont les méditations du fameux père Jude qu'un particulier
qui avait ses papiers a fait imprimer en changeant le titre
etc, je vous envoie aussi un tableau de la Ste Famille 2 pour
avoir part au culte que votre communauté rend aux trois

i Toute cette première partie est prise sur une copie consersée aux archi',es
de l'Hôtel-Dieu La suite est prise sur le fragment de manuscrit autographe qui
reste Le copiste a passé les mots suivants qui ne donnent pas un sens complet" de mon ministère, que je n'entretiens aucune relation particulière aectoutes les personnes de distinction qui m'ont donné des marques d'amitié Ainsi
je serais absolument hors d'état de lui rien procurer de convenable, de plus il nedoit pas ignorer qu'on a encore plus de peine à vivre en France qu'en Canada "

2 On possède encore ce tableau au monastère de l'Hôtel-Dieu C'est ungroupe de l'Enfant-Jésus, de la Sainte-Vierge et de Saint Joseph, au-dessus du-
quel plane le Père éternel environné d'anges Sur le revers de la toile se lit l'ins-enption suivante de la part du Rd Père DupLesiu, de la Comp de Jésus mis-unnatre 1750J

-à- - ~ - - r i -, f'' ~ t ~ -, '- - ~ - 2.- "
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augustes personnes qui la composent J'ai donné à un
peintre le dessein d'un autre tableau propre à is-
pirer la plus solide dévotion à la Sainte-Famille, il
sera de votre goût et Ious pourrez l'appeler la fournaise de
l'amour divm , mais vous ne pouvez l'avoir que l'année
prochaine J 'ai reçu le paquet de capilaire qne vous m'a-
vez adressé, le baril de Baume est chez notre commission-
naire de la Rochelle,. et le quart de capillaire est perdu
cette année Je continue à faire usage du baume et je
inen trouve fort bien , je vous envoyrai le mémoire de mon
oncle si je le trouve, car je l'ai déjà cherché, je sais par
expérience de bien des personnes que pour les maux d'es-
tomac, on en met un emplâtre sur le creux de l'estomac et il
le fortifie Pour les coliques sur le nombril, pour les rhu-
matismes sur l'endroit où la douleur est la plus vive pour
les maux de tête ou des dents sur les tempes Avant de
finir je vous prie d'assurer de mes respects Mr. de Lalanne 2

- Je pars demain avec deux ecclésiastiques des nuissions
étrangères qui viennent faire mission avec moi chez Mgr
l'évêque de Langres et qui m'ont bien parlé de lui comme
d'un homme qui ressemble à nos Sts de l'ancien temps.
Continuez à prier et à faire p ier pour moi ceux que vous
connaissez qui veulent véritablement aimer Dieu Je prie
tous les jours en par1'iculber pour ceux qui prient pour moi.
Vous me demandez des nouvelles du calvaire d'Arras, j'y
vais t les ans et j'ai vu encore cette année la piété se

i Ce tableau qui existe encore porte linscription Saiictîfleamt tabernactumib*?<utin altimnmus Dettet% nedw euePsalm 46 L'église de Tadoussac possè-de aussi trois petits tableaux qui furent donnés par le P Duplessis au P Mau-ce ils représentent Notre-Seigneur, la Sainte- Verge, SSant-Charles Borromee
dAuguste Lalanne aivé au canada en 1742. vieaire général et supérieurdu séminaire de Québec Repasse en France,% ers 1753.

Ie
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souténr avec le même concours , et pour conserver le
Christ qui commence à être altéré par l'injure du temps,
j'ai demandé qu'on l'enveloppât d'un étui de vermeil battu
sur le b. %et on le fera cet été, il pesera 50 marcs d'argent
et avec la dorure il coûtera environ 20,000 lbs. Je suis
charmé qu'on commena à planter des calvaires en Canada
Cela fait faire aux passants bien des actes d'amour de Dieu
Je le prie de le graver plus que jamais dans le plus profond
de nos cours C'est dans ce divin amour que je veux
toujours être plus encore par le grâce que par les senti-
ments naturels Votre très cher frère

DUPLESSIS, prêtre de la
Compagnie de Jésus.

A Paris, le 91ème février 1749.,

'I
I
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A Paris, le 4ème juin 1750

Mes très chères sSurs,

La Paix de Notre-Seigneur

Je'suis bien faché de n'avoir pu vous donner de mesnouvelles par le premier vaisseau, le travail violent et con-tinuel que j'ai soutenu depuis cinq mois en Bourgogne oùj'ai fait trois missions avec Mgr l'évêque de Langres sansaucune interruption a tellement augmenté le tremblement
de ma main que je n'ai pu pendant ce temps écrire unmot sans l'effacer en, l'écrivant Je sens aujourd'hui en ar-rivant à Paris ma main un peu moins agitée n'ayant pointprêché depuis quatre jours que je suis parti de Troye oùl'on m'a retenu dix jours pendant lesquels j'ai prêché dix-neuf fois. Malgré la résolution que j'avais prise de mettredes bornes à mon travail, l'occasion de gagner des âmes à

I. ~ 6
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Dieu n'a fait passer pardessus tout et quoique mes forces
soient bien diminqées le travail ne fait qu'augmenter J ai
prié le cher frère Duval de -ous donner le plus souvent
qu'il pourrait des nouvelles de mon état, il vous a mandé
les longues courses que j'ai été obligé de faire l'année der-

nière qui ont été à plus de six cents lieues et le reste du
temps dans les fonctions de mon ministère , si nous avions
la consolation de nous entretenir ensemble, je vous parle-
rais de la joie que j'ai eu de visiter sur ma route les tom-
beaux de plusieurs Sts pour lesquels nous avons eu dès la
jeunesse une dé%votion particulière Ste. Marie Madeleine
St Bernard, St Bonaventure, St François de Sales, St-Jean
François Regis, tous Sts qui ont si ardemment aimé Notre
Seigneur Jésus-Christ, je leur ai bien demandé pour vous
et pour moi qu'il vous obtiennent la grâce de l'aimer plus
parfaitement que jamais. Je vous ajouterai qu'étant au
pied de la croix que St André a si tendrement aimé et
entre les bras de laquelle il a consommé son sacrifice la
première pensée qui me vint fut la joie qu'aurait ressenti
ma chère sour Ste Hélène si elle avait été à ma place, je
tac.hai d'entrer dans ses sentiments que je savais bien
qu'elle aurait eu et je demandai au grand St dont elle
porte le nom qu'il nous obtint cet amour qui doit être l'ef-
fet du solide et du généreux que nous devons avoir pour
Jésus-Christ. Cette croix a été trouvée à Damas enveloppée
dans un étui vermeil dans la première croisade et apportée
à Marseille où elle est dans l'église souterraine de St
Victor qui est le lieu où s'assemblaient lés premiers chré-

tiens dans le temps des persécutions. J'en ai mesuré les
dimensions, chaque membre de la croix a douze pieds de
long, huit pouces de large et cinq pouces d'épaisseur On

i
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y xioit encore l'autel où les premiers chrétiens offraient leSt Sacrifice, et il s'appelle encore la confession des Mar-
tyrs Il est environné d'un très grand nombre de châsses
et de tombeaux qui renferment les corps des martyrs (leMarseille J'y ai -vu ce grand et St évêqùe qui pendant
le temps de la peste à Marseille a passé les jours et lesnuits dans la rue et les places publiques au milieu des pes-
tiférés C'est lui qui m'avait invité à aller prêcher à Mar-
seille aussitôt que la mission d'Aix serait finie avant (leretourner à Paris Il nous a retenu trois jours et j'ai vuqu'il y encore des évêques dans le goût des premiers apôtres
M l'archevêque d'Aix est encore un prélat d'une éminente
piété, c'est lui qui m'avait attiré dans cette province siéloignée, j'ai, rencontré en revenant par Lyon un jésuite
dans le dégré de sainteté et d'amour de Dieu du P Carheil
et de nos anciens "fondateurs de la mission du Canada
Pendant buit jours que j'ai demeuré dans cette grandeville pour y prêcher, je passais avec lui presque tout le
temps que le n'étais pas en chaire, je m'imaginais être enCanada C'était le père Galifet, frère de M de Galîfet
-que nous avons vu à Québec Ce St. vieillard est mort
deux mois après, il m'avait bien promis de prier pour moi.En arrivant à Paris j'ai envoyé chercher le tableau que jevous ai promis, le peintre n'était pas chez lui Dès que jel'aurai, je l'enverrai à votre commissionnaire à la Rochelle.
Il représente un'autel où sont représentés les cours de tousceux a qui nous sommes unis en Jésus-Christ qui s'offrent
tous ensemble à Dieu par les Sacrés-Cours de Jésus et de
Marie et Joseph Vous recevrez les livres que vous avez
demandé à M. Guérin. J'ai reçu le baril de baume et les
deux barils de capilaire par les soins que s'est donné le
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frère Duval dont je vous suis bien obligé. Je suis avec
l'affection la plus parfaite en N. S.

Mes très chères sours,
Votre très humble et obéissant serviteur et frère,

DUPLESSIS, prêtre de la compagnie de Jésus.
A ma révérenda mère

La révérende mère de Ste Hélène

Supérteure des religieuae8 hosAtaltères de l'Hôtel-Dieu
de Québec, à Québec.

I
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Mes tres uières soeurs,

La Paix de Notre-Seigneur

En passant à Paris j'atprends qu'il doit encore partir
un vaisseau pour Louisbourg, je profite de cette occasion
pour vous écrire un mot, car je repars demain pour la Pi-
cardie et la Flandre, où je vais encore tous les ans Le ré-
giment nouveau des grenadiers royaux composé de trois
mille hommes m'attend à Arras et je leur ai promis l'année
passée que je leur donnerais une retriite de quinze jours,
je n'ai jamais fait de mission qui ait produit des biens plus0solide que celles des militaires, il y a des régiments que je
n ai pas vu depuis dix ou 13 ans et où la piété et la reli-
gion se transmet par les reglements que je leur ai conseillé
d'observer à l'égard (le ceux qui s'engagent tous les jours
dans leurs corps, de sorte que l'époque de la conversion d'un
grand nombre dont la jeunesse a été fort dérangée est celle
de leur engagement au secours du roi Priez notre Seigneurqu il nous fasse la grâce de travailler à procurer sa gloire

18 sa gloir
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_- quoique mes forces diminuent beaucoup, je ne puis refuser
le travail qui se présente sans interruption, c'est un grand
bonheur devant Dieu de souffrir dans l'exercice du zèle et
de la charité, on m'accuse d'indiscrétion, mais je me repro-
che toujours de n'en point faire assez Peut-on voir tant
d'âmes qui périssent tous les jours sans faire tous ses efforts
pour en arracher quelques unes à l'enfer Vous sa. ez que
les prières y contribuent davantage que la prédication, a y e

toujours du zèle pour m'en procurer Je crois que -ous
aurez reçu mon tableau de la fournaise de l'amour divin,
regardez le comme l'oblation des cœurs de toute votre con-
munauté à laquelle je m'unis et qui s'offrent à la malesté
de Dieu par le sacré cœur de Jésus J'ai reçu le capilan e
et le baume que vous m'avez envoyé et j'en ai déjà fait usa-
ge avec succès pour le soulagement des malades Je ne
vous ai point mandé qu'on murmure bien dans le diocèse
de Langres du delai de M de Lalanne S'il est encore a
-Québec assurez le de mes respects Je suis toujours,

Mes très chères sours,
Votre très humble et obéissant serviteur et frèî e,

DUPLESSIS

A Paris, le 2lème juillet 1750
A ma révérende mère

La révérende mère Duplessis de l'Enfant-Jsus

Religeuse hospitalière de l'IHôtel-Dzeu à Québec

En Canada

ê
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Mes très chères sœurs,

La Paix de Notre Seigneur Jésus-Christ

Le temps du Inbilé où nous sommes et pour lequel je
suis a Paris depuis deux mois me donne un ouvrage qui
égale les fatigues des premiers temps où la vigueur de l'â-
ge me soutenait dans les plus grands travaux Je prêche
tous les jours une, deux, ou trois fois et si je pouvais donner
chaque jour toutes les vingt-quatre heures au confessionnal

je ne ferais qu'une partie de la besogne qui se présente Je
nie suis cependant dérobé quelques moments pour vous
donner (le mes nouvelles. L'affaiblissement de ma santé
jointe à mon travail me fait espérer que quelque accident
qu'on appellera indiscrétion me dispensera d'aller aux inva-
lides Je suis chtrmé quand je lis dans les lettres de ma
sour de l'enfant Jésus qu'il faut toujours travailler et mou-
rir à la poine surtout quand on est occupé que de ce qui
centribue au salut des âmes qui ont coûté si cher à Jésus-
Christ Son zèle pour les pauvres et sa fermeté à soutenir
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les intérêts de l'hopital malgré toutes les contradictions

ayant le même principe de la gloire de Dieu que je puis et
que le dois avoir ,dans mes travaux, sera plus abondam-
ment récompensé parce qu'il part d'un cœur et d'une inten-
tion plus pure I Mr de la. Lanne s'est donné tous les
mouvements possibles pour les affaires de votre maison et
j'ai employé tout le crédit que je puis avoir Cependant
le bureau de la manne paraît infiexible et je crois que vous
auret encore des croix pesantes à porter Mais Dieu qui
les permet -ous soutiendra toujours, et elles contribueront
a vous purifier davantage à ses yeux J'ai été charmé de
la connaissance (le Mi de Lalanne mais comme mon tra-
vail ne m'a laissé la liberté,de le voir que quelques moments
j'espère me dédommager pendant trois mîois que je (lois pas-
s(er dans le diocèse de Langres dont il est vicaire-général.
Sitôt que j'aurai fini à Paris nia troisième nission que j'y
fais, j'irai successiverment dans cinq ou six diocèses pour le
jubilé J'ai chargé Mr Guérin de vous envoyer les livres
que vous me demandez Votre baril de capilaire n'a point
eu le sort de la plupart des autres envois Après bien des
dangers il est arrivé et est actuellement en route pour ve-
nmr (le Rouen à Paris Le cher frère Duval s'est donné
tous les soins imagnabl pour qu'il ne fut pas perdu
C'est un homme nfatigal e quand il s'agit de rendre servi-
ce à % ous, à mon frère o à moy, il a fait plus de vingt vo-
yages pour tirer l'argen qui était dû et il a réussi Le
frère Anceln s'est acq tté avec zèle de toutes les commis-
sions qu'il a reçu, je l fait prester de l'argent pour ache-

i Par une lettre de la Mère de lEnfant Jésus, du 11 f( rier 1753, on voit
quelleis difficultés les 4épositaires des pau% res éprous aient pour se faire pas er dea
moins que l'H6tel Dieu donnait aux soldats malades

1
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ver le paiement des ornements que vous demandez J'a
vu M. le Maire de Morempont et il m'a fait des reproches
de ce qu'ayant fait une mission à Bar-sur Aube qui est piét
de Morempont, je n'y avais pas esté, mais ma besogne est
Si suivie qu'en passant encore par là cette année, je n'ai pu
y arrêter, j'ai été plus heureux dans l'occasion que l'ai eu
dé lui rendre service que dans tous les voyages que j'ai fait
pour mon frère Il avait un pýocès au parlement pour le-
quel il aurait encore langui bien des années, Mr le pi e-
mier président à ma recommandation l'a fait ternmner et il
l'a gagné, je lui ai demandé pour toute reconnaissance qu'-
il rendit à mon frère tous les services qu'il pourrait poui la
succession de Morempont dont les partages ont été fait au
détriment de mon frère 1 J'ai fait l'usage qve vous mai -
qué du mémoire que vous m'avez adressé, et ai fait dire à
Mr Rouillé' par un de ses amis tout ce que je savais des mi-
sères de notre pauvre pays, mais il y a lieu de croire que
les commis du bureau s'entendent avec ceux qui sont les
auteurs de vos maux. J'y suis infiniment sensible et je
vois avec douleur que l'impiété et l'irréligion qui règnent
ici s'est communiqué à un pays où nous avons reçu une
éducation si chrétienne , adorons et bénissons sans cesse la
conduite de la providence infiniment aimable à notre égard
qui nous a fait naitre dans un temps, dans un lieu et dans
des circonstances qui ont toutes contribué à nous faire con
naître le Seigneur dès notre enfance et à nous faire renon-
cer à tout ce qui aurait pu nous empêcher de l'aimer Je neyI
m occupe plus que de son amour, et j'expérimente que c'est

1 Charles-Denis Duplessis prit le nom de cette terre seigneuriale
2 Rouillé, comte de louj, alors ministre de la marne
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le moyen de pénétrer jusqu'au cœur des plus grands pé-
cheurs Priez pour moi afin que je l'aime encore davanta-
ge et que je le fasse aimer. Je demande la même grâce à'
tous nos amis qui se souviennent encore de moi dans noti e
cher Canada, je vous ai envoyé de petites croix et des pe-
tits crucifix auxquels j'ai appliqué les indulgences que le

souverain pontifa a bien voulu nous accorder pour les com-
muniquer

Je suis toujours avec l'affection la plus tendre en N S.
Votre trMs humble et o)he-iant serviteur et frère

DLiLSM (le la conipagnie de JéSus,.

A Paris ce11 Avril 1751

je k



Mes très chères sours,

La Paix de Notre-Seigneur.

Après quatorze mois de travaux continuels pour an.
noncer et faire gagner le jubilé aux fidèles, à Paris, en
Lorraine, en Champagne, en Bourgogne, en Franche-Comté
et en Touraine, où je suis actuellement chez M l'archevêque
le Tours qui est neveu de défunt M le cardinal de Fleur y,

je profite d'un petit moment que je dérobe au temps que
je donne au confessional en sortant du dernier sermon que
je viens (le faire dans l'église métropolitaine pour vous
donner quelque signe de vie. En relisant quelques unes
de vos lettres je suis tombé sur celle que vous avez écrites
toutes deux le jour de St Martin, et la dé% otion que
vous avez à ce grand saint m'a *fait tant de plaisir que
j'ai pris la résolution d'aller demain avant mon départ dire-
la messe pour vous et pour moi sur son tombeau Je suis
ici au milieu du théâtre de son apostolat, et dans le centre-
de l'égite qu'il a conduit Je l'ai invoqué tous les jours

i e x. 0 h% t, J Jý

LXXII



LETTRES DU P DUPLESSIS

et l'ai heu de croire qu'il nous a obtenu bien des grâces,
car malgré les fureurs des ennemis (le l'église nous ax ons,
engagé bien des âmes à revenir le tout leur capur au
seigneur dont elles étaient éloignés depuis mien longtemps
-Je pars pour aller commencer au plus tôt une mission poui
la cloture du jubilé dans la cathédrale (le Nexers, et (le la
j'irai sans presque inter ruption en Flandre, en Picardie,
en Normandie et en Bretagne, le soi te que j'ai encore de
l'ouvrage de faite pour plus d'un an , jugez si le nde suis
pas excusable, lorsque malgré la plus tendre affection
pour vous, je dirais presque la plus respectueuse, car vous
êtes mes ainées, et pour d'autre r aison encore, lorsque je ne
vous écris pas aussi souvent que le le souhaiterais Ma
santé est toujours bien délabrée et je ne vais guere d'une
province à 1 autre sans penser que probablement j'y lais-
serai mes os, je les ai trainé depuis le commencement du
jubilé plus de quatre cents lieues de chemin et j'en ai
autant à faire avant de me reposer Le grand besoin que les
fidèles ont d'instruction partout m'a fait passer pardessus
les règles de la prudence que l'on m'avait prescrit et la
providence a permis que' mes supérieurs pressés pai nn
grand nombi e de prélats qui m'ont demandé, m'ont arrangé
la besogne que je fais dans l'ordre que je vous annonce
Vous jugez sans doute que je ne puis exécuter toutes les
commissions qu'on me donne pour Paris J'ai chargé le
frère Dux al de faire ce qui dépenderait de lui pour exécuter
celles qui vous regardent J'ai prié le P Martel (le solli-
citer ce que mon frère demande, il est fort bien a-vec M
de la Porte Ce qui m'est revenu de toute part de la con-
duite de mon frère avec sa vertueuse et digne épouse m'a
beaucoup affligé J'en ai eu de grandes plaintes de la part
de toute la famille de M. de Guillermn qui veulent absolu-

3,,d8 0
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ment, si cela se continue, qu'on en vienne à un acte (e
séparation Je n'ai pu entendre ce qu'on en rapporte san,
en être touché jusqu'aux larmes Je crains que du caiac-
tè1:e dont est mon frère s'il passe en France, son voyage ne
me cause encore bien des chagrins Les voyages et les
travaux auxquels le suis engagé ne nie laisseront pas la
liberté de le voir (mon frère) et moins encore d'allet
solliciter pour lui , je n'ai plus aucune liaison avec les
personnes de la cour, et prêt d'aller paraître de- ait
Dieu le ne veux m'occuper que de lui et des fonc-
tions de mon état J ai vu ces jours passés M le la
Lanne qui venait de son pays où il a été quatre mois
malade Ainsi le projet de vivre ensemble à Langr es a
été rompu Il est fort sensible à la triste situation où est
notre pauvre pays, la France n'est guère mieux conduite
c est une misère effroyable partout Lorsqu'on vous a dit
qu on m'avait offert des sommes considérable d'argent poui
doter des religieuses, on vous en a imposé, l'estime et la
considération particulière que j'ai pour votre communaute
me ferait profiter avec bien du plaisir de l'occasion de lui
rendre service Vous me parlez dans plusieurs de vos lettres
d'une boite brodée aux armes de madame la duchesse
d'Ayen que vous dites m'avoir envoyée, je ne l'ai point ' u
Je prevois que je n'aurar point le loisir de répondre à no
chers 'et reverends pères missionnaires qui m'ont écrit
J'ai mis entre les mains du cher frère Duval l'argent qui
m'avait été remis par Mgr l'évêque de Boulogne pour les
missionnaires des pays étrangers, et je l'ai appliqué aux
nôtres comme aux plus pauvres Je viens de recevoir une
lettre du frère Duval qui me mande qu'ml a reçu le baril de
capillaire que vous m'envoyez et qu'il en a fait la distribu-
tion que vous lui marquez. Je ne saurais vous exprimer

LETrES DU P DUPLESSiS 2s1
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-- a% ec quelle affection il se prête à tout ce qui peut vous
faire plaiîu J'ai lu volontiers les vers du P Lachasse sur
le calvaire de St-Augustin Je aisjniander au frère Du-
-al que s'il trouve à Paris les symboles dorés dont je fais

J (écorer les croix que j érige il ious envoye de quoi garniiIL5

celui de ma chère sour de l'enfant Jésus Nous en avons
IZ érigé un grand nombre pendant le temps du jubilé, celui.

(le Metz fut accompagné dans la translation du crucifix de
neuf mille six cents personnes en cierges ou flambeaux Il
«L produit la conversion de bien des protestants, officiers,.
soldats, bourgeois Il a même ébranlé les juifs qui m'ont

- avoué dans leur synagogue où j'ai fait quelques controx erses
avec eux qu'ils ne pouvaient pas répondre aux preuves de
notre religion, mais qu'il ne pouvaient pas changer Il y
en a dix mille à Metz et ils n'osaient plus passer pai la
place où M le Maréchal de Belhsle a fait placer l'oratoire
du crucifix Priez notre Seigneur qu il détruase en moi
tous les obstacles que je mets à ses plus abondantes béné-
dictions afin que j'emnploye le reste de mes jours à le fare
glorifier et à l'aimer de plus en plus Je me recommande
instamment aux prières des personnes que -vous connaissez
(lui aiment véritablement Dieu, je suis toujouis av ec l'aflec-
tion la plus grande en Notre Seigneur Jésus Christ Mes
très chères soeurs,

Votre très humble et obéissant serviteur et fière,
DUPLESSIs de la Compagnie (le J s

A Tours le 6èmie aril1î1752

I ( oItan(<h Porti ( uf
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les tr es chères soeurs,

L Paix de Notre Seigneur Jésus-Christ

C'ebt toujours pour moi une satisfaction bien sensible
( apprendre de vos nouvelles, notre âge et nos infirmités
nous donnant lieu de croire que nous n'aurons pas encore
bien longtemps commerce de société ici-bas Je suis bien
sensiblement affligé (du triste état où est notre pauvre pay-
ou nous avons vu autrefois dans les prêtres et les mission-
naire la s inîteté et le zèle (les apôtres, et dans le peuple la
piété et la charité de, premiers fhdèles , que nous sommes
heureux d'être nés dans toutes leu circonstances que la di-
une providence nous a menagé pour notre satisfaction, et

qu il est difficile aujourd'hui (le ne se pas laisser entraîner
par le torrent Quelque déplorable que soit aujourd'hui
1 état (le notre pauvre Canada, la France est encore dans
un état bien plus triste et plus lamentable devant Dieu,
I impiété, l'irréligion, l'incrédulité, le libertinage y font
tous les jours les progres les plus rapides Je viens de



i
prêcher l'Aient à Orléans, j'y avtais prêché il y adix ans
j'y ai trouvé plus à travailler que jamais, et ce qui me dé
,-ole c'est qu'apies avoir inspiré au peuple la ciainte etl'amour du Seigneur dans toutes les provinces (lue nous
avons parcouru, il y a si peu de ministresdu Seigneur qui
travaillent à les maintenir, que l'ennemi du salut rentie
bientôt dans les cœurs dont Dieu par notre ministère a ait
bien voulu les chasser, dans les xilles où il y a des curés
et (les prêtres vraiment 7élés nous trouvons après un assez
grand nombre d'années la même piété et la même fers eut
dont nous avions été les témoins , prions avec plus d'ardeui
que jamais Notre Seigneur qu'il n'abandonne point l'an-
cienne et la nouvelle France Vous m'avez fait un grand
plaisir en me mandant que mon frere avait profit' de la
inalaIhe que Dieu lui a envoyé pour calmer ses vivacités,
et qu'il avait aujourd hui pour sa respectable épouse les
seltiments d'affection et les considérations qu'elle a si jus
tement mérité Dieu n'a pas permis que j'aie eu la conso-
lation de l'apprendre de lui-même, je n'ai point reçu de
lettres de lui ni d'elle, sans doute qu'on aura oublié au
collège de les mettre dans la boîte aux lettres Je n'ai
point reçu non plus la boîte ronde où vous aviez mis les
petits ouvrages sauvages que vous me marquez avoir en-
voyé au collége à mon adresse, on ne m'a point envoyé non
plus l'année passé le petit panier où vous aviez brodé les
armes de la duchesse d'Ayen i

d Brouillon d'une lettre de la Mère Duplessis de l'Enfant Jésus ýI la duchessed'A en
"Iv otre piété s'étend jusque dans les pa sétrangers et même dans ce noum eaumonde par les devotes images du crucifix que vous avez fait imprimer Cela nousa procuré l'honneur de sous connaître et de sasoir plus particulièrement lesbontés que .ous a ez eues pour le Père Duplessis Permettez s'il vous plait Mdeà deux uniques sours qu'il a religieuses dans le Canada de i ous témoigner leur
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Je pars dans peu de jours pour aller prêcher à Alen-
con, de là à Brest, ensuite en Picardie, Flandre et Bour-
rogne, en voilà pour plus d'un an tout de suite, s1 ma santé

se soutient Elle a eu de rudes atteintes, et j'ai cru que
le ne pouvais plus rien faire , après avoir prêché 18 mois
de jubilé, mes rhumatismes m'avaient réduit à une espèce
de paralysie Pendant la mission de Nevers on me con-
duisait sous le bras et une canne à la main, et si on n'était
venu me tirer du confessional comme un sac de blé, j'y
serais demeuré De plus mon tremblement des mains était
'senu à un tel point, que j'ai été quatre mois sans pouvoir
(lire la Ste Messe, et j a'sais lieu de croire que je ne pourrais
jamais la dîre, j'a'saîs fait à Dieu mon sacrifice, et ia con-
solation était de communier tous les jours, j'ai fait quel-
ques remèdes après avoir pris les eaux (le Forges 1 et par
les prières des bonnes âmes j ai eté soulagé et je (lis main-
tenant la Ste messe avec plus de facilité que je ne 1 ai ais
(lit depuis plusieurs années, et je vais continuer mes fonc-
tions au risque (le mourir à la peine, j'aime mieux mîourir
en travaillant pour faire connaître et aimer Dieu, que (le

ret onnaissance de l'affection dont sous l'honorc, et leur édifcation de renarquer<l·is une personne le iotre qualité un amour tendre pour N S Nous ariouepris la liberté Mde de sous adresser l'année passée un petit ou rage sausage osurlequel sous auriez cependant trous des marques le l'estime française Nousn'as ons pas appris qu'il sous ait été remis Le naufrage d'un %aisseau qui retourriait en France dans lequel peut etre il était nous aura prinées de 'Vous asoirdonn,(les maiques de notre dés ouement Si ceux qui partent actuellement fontouneplus heureuse trasersée nous espérons Mde, sous faire goûter du fruit de ce paispréparé dans cette maison C'est la moindre chose <îue nous puissions sou'soffrir pour ,ous donner des preus es du très profond respect aiec lequels ousi ons l'honneur d'être ifde o sosn,,e nous
- Xi en, petite s ille de France (Corr ze) fut érigée en duché en 1737 en fa% eurle Louis de Noailles Depuis lors le aînés de la maison de Noailles portent toujours jusqu'à la mort de leur père, le re de due d' à en La duchesse d'As en<tait l'épouse de Louis, duc de Noailles, qui fut maréchal de France en 1766, et à(ui on attribue un pamphlet contre les jésuites Les larmes de St Ignace (1762)
i Forges-les Eaux, bourg (le France, (Seime Inférieure) célèbre par ses eauxthermales
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v ivre en me repo'ant Pi iez Notre Seigneur J ésus-Christ

qu'il ie fasse la gir âce de iéparer pendant le peu de temps
qu'il voudra bien me laisser en ce monde 1imdignité et la
lâcheté avec laquelle je l'ai seixi jusqu'ici

Tandis que je N ous écris, je reçois une lettre du fit re
Duval qui me mande du College qu il 'lient de recevoi Je
baril de capilaire que sous m'envoyez, mais qu'une bouteille
de baume qui était dedans s'étant cassé l'ax ait presque ttut
perdu C'est un malheur dont il faut se consolei, il mie
mande qu'il m'en donnera du sien, car j'en fais usage pai
ordre des médecins aN ec du lait que je prends tous les joui

il a trouvé à l'ouverture du bai il la petite boîte où sont les
ouvrages sauvages qui ne sont point gâtés, ansi j ai accuse
à tort les frères du collège de ne avoir point mis dans la
boîte aux lettres du collège où ous ne marquez qu ils
étaient, mais je n'ai point reçu celui que vous m'ax ez en- -
yé l'année passée pour Mme la duchesse d'Ayen Je iii en
suis consolé, car je n'entietiens aucune liaison avec les
grands et je n'ai pas i-u cette duchesse depuis près (le deux
ans

(Gn m'a conseillé pour me préservei des- plus -,olents
accès de ihumatisie de porter une camisole doublée en
quelqu s endroits de peau de chat sauvage Si vous pou-
xez m'en envoyer deux peaux en les adressant au frèie Du-
val, vous me ferez plaisir C'est une grande hunihiation
d'être obligé d'user de tant de précautions poui conseix ei
une misérable santé, ma chère sour de l'Enfant Jésus est
dans le même cas, mais elle a plus de courage que moi, et
elle surmonte toutes les difEicultés qui s'offrent à son zèle
pour les intérêts des pauvres malades M de Lalanne
conserve toujours le même empressement à sous rendi e
service, je suis honteux de nie trou% er hors d'état par mes



(ourses uorîtinuelle, de m'e nîêlei ci<auune affaire temp-
i elle, nmais le fir ère l)u%,al (lui rlî'aîmie véritablement se Im-te (le tout son coeur à exéI'cutet les comisins d~(e mon
frèr e et les vôtr es,, le lui ai r'eommiandé (le i ous envoý et
le tableau du Sacré Coeur (le la 'Ste Vierge, le ni estini e(Iheureux (le pouvoir contril)uet aux lionîmiiages qui lui sront reindlus Je inue r econrnaiýncle in-stammient aux prières,
de no,, chVre-ý Sr,. Ste Cécile et Ste Claire, à toute 'o(tre
cornmunauté et a ',os Sts Amiis Je suis toujour-ý LNeeLaffection la plus cordiale, nies très chères soeurs, 'o(tre
,ùreèý humble et obiss<Lft sers iteur,

DUPLESSIS, de la Connp (le J>*&us
A Par'i, le 2 )Iiènle février 17 3
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Mes tr s theres ,oeUîs,

La Paix de Notre Seigneui

Mes inbrmités et la continuation de mes tiavaux ne
mne laissent pas le pouvoi de vous écrire aussi souvent que
je le voudrais, je mets souvent la main à la plume, et le
tremblement de mna main me refuse le seivice J'ai prié
le frère Duval d'y suppléer Je vous ai tous les jours pré-
sentes de-%ant Dieu et je lui demande que votre ferveur
supplée à mes misères, je suis depuis six mois avec Mgi
l'éxêque de Langres qni tias aille dans le même goût que
Mg1 l'évêque d',Amiens, et nous tâchons de sauvei du nau-
frage une partie des âmes que la tempête excitée contre la
teligion fait périr tous les jours , je n'ai vu mon frère que

Le 2 \ail 175V, M de Lalanne, pi tie, ceriait à la Mère le Il' ifait J

Le ré% érend Père Duplessis tra% aille a% ec autant (le force que janais Xou
loir l'obliger a prendre un peu (le repos ce serait le rendre malade Il mourra
dans le lit d'honneur Il 9'% attend bien "

k



dans les trois occasions que j'ai eu de passer à Paris depuis
qu'il est én France J'appréhende fort qu'après toutes les
peines qu'il s'est donné il ne retire pas le fruit qu'il s'est
proposé dans son voyage, il m'a promis de fréquenter les
sacrements avec plus d'assiduité et de ferveur et de s'ap-
pliquer avec plus d'attention à reprimer ses vivacités. J'ai
eu bien de la peine à le convaincre qu'il était trop vif, et
il appréhende si fort que je ne vous marque quelque mé-
contentement de ses vivacités et (le son imprudence
dans la poursuite qu'il se proposait d'obtenir qu'il m'a
fait promettre que je vous manderais qu'il a fait de son
mieux. C'est toujours une preuve de son bon cœur
il a beaucoup versé de larmes quand je l'ai embrassé pour
la dernière fois dans un voyage que j'ai fait à Paris presque
uniquement pour le voir, je prévoyais que je ne pourrais
pas quitter l'ouvrage que je pourrais axioir ici après Pâques.
quoique je lui fisse espérer que je pourrais encore le voir
avant sôn retour en Canada , il m'avait promis de me man-
der le succès de ses projets, mais n'ayant point re<u de ses
nouvelles depuis deux mois que je suis reparti de Paris, je
crains qu'elles n'aient pas été favorables Quoique j'aie
rompu toute liaison ai ee les grands (lui pouva.ient ie
troubler dans mon ministère, je lui ai procuré les pro-
tections les plus fortes au buteau de la marine et sui-
tout celle du P de la Tour qui est l'intime ami de
M. de Machaud et de M (le la Porte Prions Dieu
qu'il lui fasse la grâce de profiter (les evenements que la
divine providence conduia toujours pour le salut de son
âme Il est celui pour qui nous devons plus particulière-
ment nous intéresser devant Dieu Je suis aussi bien sen-
sible à tous les malheuris de notre pauîre pays qui partici-
pe d'une manière bien affligeante à tous les maux spirituels
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et tempoi els de-ý la F) aiice Quel borilwui poui ii()uý, que
le S'eigileur nous nit mis tOuçý tioiçý, daiv, un etat où 1101.11-
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ýdrç)it à lui Le terme ne peut pv; 'être bieii éloicrné- et Je lie
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de,-, etoix C'est le -% iai chemin du ciel, pi lez ille-, bow,
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-q(-euiý, -ý()tie, trLU, humble et t1éý, ý,ei%lte11f et tu -
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A Licill"f'el-ý1 le 1 Oleme Août 17
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I.,ettredii6()I)iel7-)4 ýcriteamad-mle lle,(Illetl)ýti IIÉILI(



LXX V

3I<a très cliere Sur,

La Paix (le Not re-Seneur

Depuis quatre mois que je suis .i Par is, j'ai été s O coI-
pé (les fonctions (le mon înuniîstèî e, que je n'ai puous é ci-le pai les premieî s i alsseaux .1'ai supplée par le fi .re Arn e-
lin et le frère )u al (ui vou-s ont maiiLnd(l que le bon lhe1
n ayant donné une santé un peu plus i igoureuse, je m étais
livré an traa ail presque conmne dans les premiers temps Je
i ais partir dans peu de joui s pour cinq iissions en différei-
tes prox inces qui mie donneront de l'occupation bor s d(.Par is jus(qu'au carême de l'année prochaine le (rlois que
nous de\ ons tr availler maintenant au salut des amies a erd'autant plus dardeur que nous voyons que l'enfer taitplus d'efforts que jamais pour détruire par tout le monde
la connaissance et l'amour de Dieu et de Notre-Seigneur
Jesus-Christ Ce qui m'afflgue singulièreient c'est d'ap-prendre qu'il n'a que trop réussi dans notre pauvre pays,
où Dieu n'est plus servi comme il l'était, quand nous vavons eu tant d'exemples de la plus solide piété, êes mal-
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heurs me touchent encore plus que la misère temporelle
textrême où nous avons sujet de croire que vous êtes et à
laquelle on se voit dans une difficulté extrême à porter des
secours. Tous nos vaisseaux ne peuvent sortir d'aucun
des ports, sans s'exposer à un très grand danger d'être pris
par les Anglais qui bordent toutes nos côtes, c'est ce lui
me fait craindre que mon frère ne s'en retourne pas encore
cette année Il est toujours dune vivacité étonnante dès
qu'on lui d'onne quelque avis qui n'est pas conforme à sa
façon de penser >Cependant je bénis Dieu de ce qu'on ne
lui reproche aucun dérangement dans les mours Je vous
envoie encore un nombre de médailles choisies pour les su-
jets de dévotion de votre goût, la Ste Trinité, la Ste Famil-
le et le Sacré-Cour de Jésus et de Marie Si vous en avez
de reste, envoyez en quelques-unes aux dames Ursulines
que j'estime plus que jamais depuis les bontés qu'ellès ont
eues pour vous après votre incendie 1 J'aurais bien voulu
pouvoir m'intéresser plus efficacement pour procurer à vo-
tre hôpital les secours dont il a si grand besoin ; je me suis
joint à Mr de Villars 2 pour le recommander aux prési-

1 Le imonasttre de l'lotel Dieu fut incendic le 7 juin 1755 Les Ursulines
donnèient l'hospitalité aux Hospitahères

"6 nous avons tout perdu (dans l'ineendie), ling-, hardes, meubles,
%aiselle, li res, tout en un mot Le feu quim as ait pris sans sa% oir comment par les
,îeniers et par le toit de la maison, n'eut pas plutôt paru qu'on nous <ontraignit
(le sortir, et qu'on nous arracha pour ainsi dire as ec siolence de notre maison, et,
nous n'emportâmes que le peu que nous avions sur nous

"t ne de nos R ses fut consumée dans les flammes Ma soeur, l'enfant Jésus,
ne put sortir de sa chambre qne par la fenêtre qu. était au 4e étage, à la faveur
d'une échelle qu'on eut de la peine à trouser et des hommes forts eles èrent sur
leurs bras pour qu'elle pût atteindre si haut

"Nous sommes a présent dans un corps de logis que les PP Jésuites nous
ont offert chez eux et qui a été occupé autrefois par de' pensionnaires On a mis
des retranchements qui nous séparent entièrement d'eux, mais qui ne les empc
<hent pas de nous assister Nous', resterons jusqu a ce (ue notre maison soit
<'c07 rÉtihliepour que nous>ý puissions retourner "

23 8bre 1755 Lettre de la mère de Ste Hélène

P lii etemîî du Sùimnaire des Missions Etrangères -i Paris



dents du bureau des communautés. On promet toujours
et les temps sont si malheureux que je ne sais ce qu'on
exécutera. Je vais aller encore aujourd'hui avant de par-
tir chez Mr. de Villars pour le prier de ne se poiit rebu-
ter Après tout ce que Dieu permettra sera le plus utile
pour votre sanctification, et s'il veut que nous participions
plus que jamais à la pauvreté et aux souffrances de notre
Seigneur, c'est la plus grande preuve qu'il puisse nous don-
ner de son amour et de sa prédilection pour nous , je vous
envoye les ouvres du P. Huby 1 qui était bien pénétré de
cette maxime fondamçntale de l'Evangile et dont la lectu-
re me charme Demandez à Notre.eigneur qu'il imprime
bien profondément dans mon âme l'amour de Jésus Christ
crucifié que nous annoncons sans cesse, mais que nous n'ai-
nens et n'imitons pint assez. Je le prie de tout mon
cœur qu'il vous perfetLtionne dans son saint amour pendant
l'année jubilaire de votre consécration à son service 2. Pai -
donnez mon griffonnage, j'ai été obligé d'interrompre pres-
qu'à chaque ligne à causede mon tremblement des mains.
Je suis avec vous dans l'union du Sacré-Cour de Notre-

1 Le P \mncent Hub., jésuite, (1608 1693) Pendant 30 années s'occupa deretraites Ses écrits ont été réunis sous le titre d'oeuvres sprituelles (Paris 1751)
2 La mère Duplessis de Sainte Hélène célébra ses noces d'or le 8 jan ier 1759)
Extraits des lettres de la mère de Ste-Hélène

Some l a près de 45 ans que je suis en religion, ce temp ni a pasué
8 9bre 17>1

"4 Ne me laisser pas ignorer, s , p, l'état ou % ous êtes. Note ageamène les infirmités. Comme Dieu voit mon pauvre esprit tra% aillé de plus urssoucis, il veut bien épargner mon corps Je me porte assez bien, et à lateur près, je ne croirois pas être vieillie Le temps passe bien vite et nous cduit à l'éternité, j'espère vous y ,.oir, chère amie Travaillons à la ménter h -reuse Ne m'oubliez point, et croyez que % ous m'êtes fort présente et queje seraitoujours avec la même tendresse et respect (2 oct 1758)

f
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Seigneur dont je vous envoie deux petits tableaux pour
suppléer à vos oratoires qui ont été brulées

Ma très chère Sour
Votre très humble et très obéissant

Serviteur et frère
DUPLESSIs de la Compagnie de Jésus.

A Paris le 22 avril 1756
A ma très réérende mère

La-révérende mère Duplessus de Ste Hélène
Supérseure des relîgteses hosptalères

de l'H6tel-Dzeu de Québec
A Québec, en Canada.



LXXVI

J + M

Ma très chère soeur,

La Paix de Notre-Seigneuî

L eloignement où je suis de vous depuis bien des an-nées n a 11en diminué de la sensible douleur que m'a causé
la mort de ina chère sour (le l'enfant Jésus 1 Ce que vous

i La mère de l'EnfanL Jésus et ait morte le 12 de Mai 175ba santÉ tou-jour chancelante n'a ait pu soutenir les pénibles émotions et les fatiguesqu'elleai ait dûi subir après l'incendie du monastère Elle était agée de 64 ans et ellei ait 43 ans de profession religieuse Elle fut enterrée dans la chapelle du collè-ge des Jésuites
Extrait d'une lettir de la mère de Ste iélèneaeo éd cette afiction comime à toute notre communauté le Seigneur m'ena en% oî é itix autres qui mie sont personnelles La Dremière est le poids de lasupérioraté dont je suis encore chargé, et la seconde la mort de a soSur de l'en.fant Jésus arrivée le 12 de mai Cette séparation de l'unique sour que j'ai eue aété pour moi un coup bien douloureux, étant plus unie avec elle par le sentimentque par le sang, elle m'a laissée dans une grande sollîtude, quoique toutes messSurs lui aient donné et a moi des témoignages de la plus sincère amitié Eeétait agée de 64 ans et nia cadette de 5 ans Sa dernière maladie qui a duréedeu mois a été une suite de ses infirmités habituelles et continuelles Un catar-rhe l'a tourmenté depuis plus de 30 ans, et l'a enfin épuisée

,P ) P17"G
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ie marquez des circonstances qui l'ont accompagné me
donne lieu de croire que Notre-Seigneur Jésus-Ch 'st, qu'-
elle a toujours aimé de tout son cœur, l'a voulu fai parti-
ciper à tout ce qu'il y a de plus douloureux dans 'amertu-
me de la Ste agonie sur la croix. Cet abandon o la partie
inférieure de son âme était réduite, tandis que la partie su-
périeure demeurait parfaitement soumise et -attachée à La

* 'Ste. Volonté de Dieu, les plaintes que faisait alors notre
chère sour n'étaient que l'effet du :ésir qn'elle avait d'être
dans les derniers moments de sa vie plus intimement unie
que jamais à son céleste époux, et ce sont les désirs du
cœur que Dieu écoute plus que les sentiments sensibles qui
flattent toujours l'amour-propre qui cherche jusqu'air der-
nier moment à se satisfaire Quoique j'espère que Dieu
aura déjà récompensé la charité qu'elle avait pour les pau-
vres malades et tout ce qu'elle a fait et souffert pour la
conservation et l'augmentation de ce qui devait contribuer
.à leur subsistance, je recommande tous les jours son âme à
Dieu au St-Sacrifice Pour moi qui croyais mourir le pre-
mier denous trois, Dieu me fait la grâce de continuer mon
travail sans presque aqcune interruption J'ai prêché cet-
te année cinq mois avec la fièvre, j'ai encore des engage-
,ments jusqu'après Pâques de l'année prochaine dans cinq
diocèses différents. Je viens de finir une mission des
plus consolantes que j'ai jamais faite C'est dans l'hopital
de Bicètre où il y a près de cinq mille pauvres ou prison-
niers Je pars dans deux jours pour Rouen où j'ai trois
missions à faire et le carême à prêcher à la cathédrale. Cet-
te continuité,de travaux qu'exige mon minîstèr-e me met
hors d'état de rendre efficace le désir que j'avais de procu-
rer par moi-même à votre maison les secours dont elle a si
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grand besoin ; j'ai donné a' Mr. de Villers 1 et au P de
Launay procureur des missions du Canada 2 des blancs si-
gnés pour les personnes de qui ils pourront tirer quelques
secours par considération pour moi J'ai représenté aux
évêques de la commission établie pour le secours des com-
munautés qui sont dans le besoin l'indigence entière de la
vôtre, ils ont promis d'y avoir égard. Mr. de Lalanne m'a
promis qu'en mon absence il les- pousserait pour l'exécution -

Je ne vous dirai rien de bien consolant de mon frère, je le
vois très rarement, quand je passe à Paris. Les petits re-
proches- que je suis obligé de lui faire, malgré les caresses
dont je les accompagne ne s'accordent point avec l'idée qu'-
il a de lui-même - Il m'a cependant assuré plus positive-
ament que jamais la dernière fois que je l'ai vu qu'il parti-
rait certainement au printemps , L'estime que j'ai pour
votre communauté et la confiance que j'ai dans les prières

1 Lettre de M de \ illars, pretre, datée de Pan, le 18 fé% rier 1757, a la mère
de Ste Hélene .. "M Hocquart me parait bien disposé en faveur de %otre coni-
munauté M de Lalanne et le P Duplessis travaillent en votre faveur J'espère
que leurs tral aux et leurs soins ne seront pas stériles mais tout se fait ici a% ec
beaucoup de lenteur"

. Lettre de M de Launa3, jésuite, a la mère Ste Hélene, datée de Paris le 2
Mars 1757

"ITout ce qui a rapport au R P Duplessis m'est très cher et très respectable
Il connait mes sentiments pour lui depuis longtemps et mon zèle pour %os intérêt"
rèle que vos malheurs n'ont fait qu'exciter davantage. Je compatis très snctre
ment à ',otre triste situation et je suis bien éloigné de %ous refuser les petits ser
vices qui dépendront de moi Je ressens avec sous et avec toute % otre comnmui
nauté la perte que % ous aer faite d'une sour dont on m'ai ait dit toute sorte de
bien

Le 8 Mars 1758, l'abbé de Plie Dieu écrit a PIHotel Dieu de Québec "\ ou"
aurez 140 li res de rente sur le legs de Mgr le duc d'Orléans sur la ville de Pariq, a
commencer du 1er jan, ier 1756

i M Sarrazin de l'Etang, fils du célèbre chirurgien et naturalibste Michel Sarrain,
écrivant de Paris le 25 Mars 1757 à la mère de Ste Hélène pour la remercier des
bontés qu'elle avait eues pour sa famille et de l'amitié dont elle avait honoré son
père, lui parlait longuement de Dens Duplessis qui logeait près de chez lui et qui
le venait visiter très sou% ent Tout en regrettant le caractère emporté de cet en
fant prodigue il l'assurait que sa conduite et ses mours étaient irréprochables Il

eie voulait pIns retourner au Canada

LETTREb DU P DUPLESSIS
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de toutes les religieuses qui la composent m'engagent à
vous envoyer pour chacune d'elles une médaille du Sacré-
cœur de Jésus et de Marie bénîtes par le Souverain ponti-
te et auxquelles sont attachés des indulgences dont je vous
envoie l'extrait J'en ai mis une de plus que je vous prie
de donner aux religieuses Ursulines qui voudront bien prier
pour moi Elles ont mon nom écrit dans leur régistre du
jour que Mgr de St Villhei établit laconfrérie du Sacré-Coeur
dans leur église J'ai par là une union plus intime dans ce
Sacré-Cour avec elles Serrons de plus en plus par de fré-
quents et d'ardents actes d'amour les nouds qui nous unis-
sent malgré notre indignité a ce coeur tout divin et si l'o-
ratoire que nous lui avions éiigé a été consommé par les
dammes que rien au monde ne'puisse détruire ni altérer la
beauté de celui que nous lui avons érigé dans notre cœur.
C'est dans l'amour de cet adorable Sauveur que je suis tou-
jours dans la plus tendre affection, Ma très chèîe sour,

Votre très humble et obéissant serviteur et frère,
DUPLESSIS, de la compagnie cie Jésus

A Paris, ce 251ème janvier 1757
A ma Révérende Mère,

La Révérende mèi e Duplesszs de Ste Ilélène,
Supérzeure des dames relgieuses de i Hôtel-Dzeu de Québec,

à Quebec en Canada.
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A Rouen, le 14 mars 1757.

Ma très chère sour,

La Paix de notre Seigneur

Je profite de l'occasion que me donne la lettre que
\Igr l'év%êque d'Amiens m'a adressée pour vous l'envoyer

et je me dérobe un moment du travail continuel qui m'oc-
Cupe Je prêche actuellement le carême dans la cathédrale
de Rouen et le bon Dieu me donne assez de force ;pour
joindre aux prédications du carême deux espèces de mission
une dans une paroisse, et une autre dans un hôpital où il
y a plus de deux mille pauvires 1 C'est la dernière qui fait
mes délices, parce qu'elle est plus conforine aux exemples
le Notre Seigneur J'ai laissé mon frère à Paris déter-

i Lettre de M1 l'abbé de l'île Dieu, %caire gunéral, à la mère de Ste ilelène(Pans, 12 Mars 1757)
Le réverend Père Duplessis (lui est fort de mes aisn qe porte très bien Ilest actuellement à Rouen où il preche le careme et donne des retraites Cetteille en a grasnd besoin et je prie Dieu de tout mon cour d'y seconder son 7èle"

à
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miné à partir au plus tôt. Je n'en ai point eu de nouýe1-
les depuis que je suis ici. Il m'a promis de faire une re-
traite au Noviciat pendant huit jours, et afin qu'il n'y
manquât pas, je lui ai fait accepter l'argent nécessaire pour
la payer. Ne nous lassons point de prier pour lui. Je
demande à Dieu tous les jours qu'il lui fasse la grâce de
donner à sa vertueuse et respectable épouse autant de con-
solation qu'il lui a causé de chagrin. Je vous prie de bien
l'assurer de mon respectueux attachement Je salue de
tout mon cour toute votre communauté et je demande une
union et une participation plus particulière à leurs prières
et à leurs mérites depuis qu'elles ont une union plus étroite
avec la croix de Jésus-Christ Redoublons, mes très
chères sours, le désir que nous avons de nous unir plus inti-
mement à Notre Seigneur, et souvenons nous tous les jours
que dans les plus grandes sécheresses et les plus désolantes
aridités notre soumission à Dieu est plus méritoire que les
goûts et les consolations spirituelles les plus délicieuses.
Mille fois plus de confiance que de crainte pendant la vie
et endore plus à la mort des que nous n'avons point d'atta-
che délibéré et volontaire à ce gui déplait à Dieu Les
mérites infinis de Jésus-Christ suppléront surabondamment
a ce qui nous manque.

DUPLESSIs de la Compagnie de J ésus



Ma très (-hère soeur,

La Paix de Notre Seigneur

Quoique j'adore avec respect la conduite du Seigneur
(lui veut no conduire par bien des tribulations au bon-
heur de l'aimer parfaitement et éternellement avec les Sts.
je suis sensiblement touché des maux que souffrent et de
ceux dont sont menacés ceux qui habitent notre pauvre Ca-
nad*, où Dieu m'a fait tant de grâces, et où nous voyons sa
Ste re.igion prête à être détruitel, e suis saisi, quand
je pense à quel danger, vous êtes personnellement exposé,
si nos ennemis s'emparent de Québec Quelle situation
pour ma belle sour et sa chère fille, mais j'espère toujours
que Notre seigneur en qui nous mettons toute notre con-
fiance vous protègera, je le demande de tout mon cœur
tous les jours Pour moi D ien m'ayant donné plus de for-
ce que les années précédentes, j'ai travaillé toute l'année
et prêché dans huit diocèsee en Normandie, en Picardie,
en Champagne et en Bourgogne, et j'ai encore dans ces

LXXVIII
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quatre pXionntle n(QdeS engagements 'poui toute cette année
Je suis pour quelque temps à Paris où Mgr notie archexe-
qlue ni a angage (le iemr proc ber le caiêne et où il m'a re-
oninande une bonne Su% re bien dlégoûtmnte a la nature,

mars qui me donne une consolation infnie c'est l'nstruc-
tion des paun ies de l'Hôpital et des prisons de lbcêtre 11
N a cinq nulle hommes et ganrons dont deux mille sont des
brigands ramassés cde toute la France Ce sont ceux-ci
auxquels je nie suis particuhèrement attaché, et quoique
l'infection des salles où ils sont renferiés m'ait donné plu-
sieurs fois une espèce le scoi but, je viens d'y passeY ti oçs
semiaines où jai eu la consolation de xoir toutes les exécra-
tions et les blasphênies imaginables changés en louanges
du bon Dieu et en prieres , cela me dédommage abondai-
ment des malédictions et des calomnies d'ont on nous
charge de toute part Mes occupations et mes voyages ne
m'ont point empêcher d agir et de pour 'piocurer quel-
que seco>urs à otre maison que l'estire que faine et au
besoin de laquelle je compatis bien sensiblement J'ai été
plusieurs fois priei Marie de RuPelleiende carnélte le
l«u rue Greneile pour la priei de ne point se lasser d'en-
ployer son crédit aupIès des prélats de la commission poui
les communautés dans le besoin, et si ce qu'on i îent de nie
dire est vrai, on iie-n d'assigner à l'Hôtel-Dieu de Québec
quatre mille lures de pension i Je ne îous parle point

i Lttre dc I di \ illais, directcuii du sûninaire dcs missions ttrarigie s aPariq, du 28 ts riet 1739, a la niere Duplessis de Sainte HéIlene
"Nous pailons sous ent de sous asece i apôtre dle notre France, le is 'rend P Duplessi,, le plis aimable et le plus gai des missiornaires La moirde M dle leaux s ous prine d'un protecteur tiès bien intentionné Mde de RuIppelinonde, Carm lite, avait beaucoup agi poui ous auprès de cet és eque i acommission établie pour les iauvre c(oniunautcs relhgieiece s %ous a attribut

pour cette annee 4000 lin res-,
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,de iii if re ~i11y <a plus1(11un ain (jiMje je ne lL1 N U (q U 0 ( i(Uej à àae t plusieurs fois9 sOn aul)rg Je juge qu ilnoe
pas paia-ître (le%-ant riioi .Je ne me rebutet ai point(J)-
d<Lnt. et je ferai mon possçible pour le faire partir Prions,pour lui, recommrnandez-moi> touj<>urs, au.t prières, delo

bon,-, amuis en N "otre-.Seibncui-
.Je sus Vec le plus sincère attacemnent mia ties,chère .,(eui Votre irmes humble et très lSO)émsszant srie
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APPE NDICE

NOTES SUR LE FRÈRE ET LES SURIS DU
P DUPLE88IS

-I --

Nousavons dit dans la notice biogiaphique qui
précè<leles lettwes du P. Duplessis (lue Georges Regnard
Duplessis eut 4e son mariage avec Marie Le Roy huit
enfants

La mort en prit quatre au berceau. Ce furent
1Q Loues, filleul du gouverneur de Frontenac,

né et mort à Québec le 29 Janvier 1693.
21- XT colas-Joseph, né à Québec le 18 Mars 169

et mort dans la même ville le 18 avril 1695.
30 Joseph, né à Québec le 6 avril 1697.
4'> Antoî,e-Louîs, né à Québec le 25 novembre

1699 et sépulturé le 16 mars 1700
La mère de Sainte-Hélène écrivait le 13 octobre

1749 à Madame Hecquet qui avait perdu quelques
enfants . "Je vous félicite sur les petits protecteurs
que vous avez en paradis Vous avez bien raison le
vous réjouir le leur bonheur. J'ai quelques frères.

20
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morts en bas âge que j'nvoque souvent ce sont des
âmes bien agréables à Dieu-.

Nous avons trouvé aux régistres de la basiqli(ue
de Québec les actes de sépulture de Louis, Nicolas-
Joseph et Antoine-Louis, mais nous avons cherché ei
vain celui (te Joseph

Au recensement de la ville de Québec qui fut fait
en 1,716,1 on voit que dame Marie Leroy, veuve de feu
M. Georges Regnard Duplessis, âgée de 54 ans, habi-
tait alors sur la rue des Pauvres, près de la cathédrale
'Le recenseur lui donne poui enfants

Joseph, âgé de 20 aùs
Charles-Denis, âgé le 12 ans
Servante Hélène Bardet, âgée de 22 ans
L'âge de 20 ans quer l'on donne à Joseph corres-

pond assez bien avec la date de sa naissance (6 aviil
1697) Joseph Duplessis vivait donc encore en 1716
C'est le x ingt et un octobre le cette même année que
le P. Duplessis partit pour la France I)ans sa lettie
dlu 28 avril 1717, le jeune novice consacre une ligne à
sa m'ère et à son frère cadet Denis Il n'y parle pqint
de Joseph, et comme dans tout le cours de sa corres-
pondance de novembre 1716 à 1758, il n'est jaiais
fait allusion à ce frère Joseph, il faut supposer que ce
dernier est mort en 1716 et avant le départ du P Du-
plessis du Canada, Si Joseph était mort après 171 ,
comment le P Duplessis aurait-il laissé passer cet évé-
nement inaperçu ?

1Lcensenent de la t ille le Qwi ber pom l, 1, puhit. par I abhé L Beaudet
-1887-
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Dans une lettre du 21 octobre 172P, 'La mère de
Sainte-Hélène, écrivant à Madame Hecquet, passe ei
revue toute sa famille Après avoir parlé de sa mère,
elle ajoute

" Ma sour est religieuse avec moi, elle porte le
nom de l'Enfant-Jésus, nous avons une grande sgym-
pathie et nous sommes fort unies de sentiments,-nous
nous ressemblons si bien que très souvent onzaous
prend l'une pour J'autre Comme elle est plus jeune
elle est plus vermeille et plus grasse

" Mon frère est celui-là même qui voulait autre-
fois être évêque ou cardinal. Depuis qu'il est grand
il n a pas porté ses vues si loin . il est entré dans un
ordre où on fait voeu de ne jamais accepter de digni-
tés, il estdans la Compagniede Jésusfervent comme un
ange, il ne songe qu'à Dieu et ne s'applique qu'à son
devoir, il régente à Rennes en Bretagne une class'e de
250 écoliers, on en est fort content et lui est fort sa-
tisfait

"Le dernier de tous et le seul qui reste à ina miière
passa en France il y a un an pour aller achever ses
études au collège de La Flesche C'est un très joli
enfant fort éveillé qui ne demande qu'à rire et dépen-
ser. On nous en mande mille biens. J'espère qu'il
nous donnera de la consolation"

Cette lettre prouve surabondamment qu'en 1720
il ne restait plus que quatre enfants de M. George
Regnard Duplessis

Mgr Tanguay, dans son Dîct/onnare /énéalor
que deq famdles C(uarlien we9 (vol I p 512 et ol.
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Il I p 544) indique bien la naissance le Joseph Reg-
nid-Duplessis en 1697, mais il ne, dit rien sur sa
mort A la page 545 du troisième volume del son ou-
vi aue, le savant auteur indique le mariage de Joseph
IYuplessis dit Regnard, fils' de Georges Regnard Du-
plessis, avec Louise (le Lessard, veux (le Jadques
Dion, célébré à Lorette le preînier juillet 1726 Cette
indication, à la suite le la lettre si claire le la mère
de Ste Hélène, avait lieu le nous surprendre Voulant
élucider ce point obscur nous avons consulté l'original
le l'acte de mariage du premier juillet 1726 au régis-

fre (le l'Ancienne Lorette, et voici ce <tue nous avons
trouvé

Die, à juin ego ifrascîiptus sacerdos rector parochie Lau-
retannae o1bus rite servatis, imatrimono conjunxi Josephuni
Duplessis et Magdalenam Lessard viduani Jacobi Dion hujus
parochiue Testes fuerunt Noel Beaupré, Domina De Villedon-
ne

Roussel de Villedonné
Noel Beaupré
Jophes Duplésy
C J. Le Berre pbiter rector

Il n'est point question de l'année dans cet acte
mais au commencement du régistre où il est inscrit il
est dit que ce régistre contient les actes de 1726 et
1727 et M. le curé de l'Ancienne Lorette, l'abbé J. Oct
Faucher, nous écrit qu'il a constaté sûrement par la
lecture des actes lui précèdent et qui suivent celui-ci
que ce mariage a eu lieu le premier juillet 1726

Nous sommes donc en présence de l'acte signalé
par Mgr Tanguay comme étant celui du mariage de

1\



-Joseplh Regç,)ilar-(l-Duples,.isia -is il n'appert i e t
actel (lue Joseplh Duplesstisý (lui épousait ce Jour-là
Madeleine Leçsàird soit le fils (ici Georges Regnard I)u-
plessis Il y a eu làt erreur et confusion

A la page f544 du même dictionnaire (Ill %ol)
Mgr Tanguav fait épou.sei a François Dupleçssis, nlé le
14janvier 1(694 (le l'union (le GTeorges Regnar(l 1>mî-

peiset (le Marie Le Roy, Madeleine Coulon (le
Villier-s Il xa salis dir'e (lu1e ce François I)uiplesoi-s
est le père D)uple-ssis que l'auteur a6r encore confondu11

evidmnint vecunîe autre brianche dle Duplessis
En parcoirant les livres dle compte de la fal)ri(j lieà

<le Saint-Joseph dle la Poiiite-,-LéN i.çs où Georges- Reg-
nar(l-Duplessis fut seignieur nious a ons -,trouvé dans-r 114

la recette dle 1733 1 entiée suivaîîte Legs (le Joseph
Duplessîs :-34 livre&JUg- 0- -Nous îî ous demandons si
,ce mieçserait point là l exécutioni d'une promesse accoîi-
plie par le jeune Joseph Duple8sis mort eni L716;'

De tout ée (lui précède nous d-evons dlonc conclure
qîue Georges Regnardl Duplessis n'a eu (lu un fils pourperpé'tuer son nonri et celui-lài fut le ca(flet, hre
Denis.

APPENDICE
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CHARLES DENIS REGNARD DUPLESSIS DE
MORAMPONT

Né à Québec, le 22 juin 1704, Charles Den±±s
Regnard Duplessis, sieur (le Moranpont, alla étudier
à la Flèche en 1719 puis fit sa philosophie à Paris en
1724. De retour au Canada il embrassa la carrière
des armes. Après avoir servi à Cataracoui, il passa
en France en 1733 pour se procurer de l'avancement
et revint au pays en 1734

Le 29 mai 1742, il était aide -inajor (les troupes
(le la colonie lorsqu'il épousa à Québec Geneviève
Elizabeth Guillemn, fille de Cherles Guillemin, en
son vivant conseiller au conseil supérieur de la colonie,
et de feue Françoise Lemaître de la Morille Mgr (le
Pontbriant, évêque de Québec, bénit ce mariage auquel
assistaient Daniel de Beaujeu, officier aide-major,



Les lettres (lu P Duplessis et de la mère de Sainte-
Hélène nous ont fait connaître le caractère du prévôt
(les maréchaux La mère de Ste-Hélène nous le montre
(lans sa ,jeunesse, fort éveillé, n'aimant qu'à rire et à

• dépenser Le P Duplessis tremblait pour son avenir
On espérait avoir de lui quelque consolation, mais il
conserva jusqu'à la fin son humeur légère et capri-
cieuse Les documents contemporains le donnent
comme un homme d'esprit et intelligent, mais il fut
pour sa famille, si bonne et si pieuse, une source d'en-

1 Edits et Ordonnances III p 14

j
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Nicolas Gaspard Boucault, lieutenant-général de l'ami-
r auté, Guillaume Guillemin, assesseur au conseil supé-
rieur, François Lemaître de la Morille, oncle de la
m11ariée

Le piemier mai 1749, Charles Denis Duplessis (le
Moraiîpont fut nommé prévôt des maréchaux du
Canada, à la place de Denis de Saint-Simon qui venait
'le mourir 1. On a vu que ce fut grâce aux instances
lu P Duplessis qu'il put obtenir ce poste de confiance.
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nui et d'inquiétude Ce cadet die bonne fanille avait
hérité de sa mère d'un tempéranment plein le feu et
de vivacité, mais il était plutôt enfant prodigue que
mauvais sujet C'est le témoignage que lui rend M
Sarrazin de l'Estang qui vécut dans son intimité à
Paris, oùil s'était réfugié vers la fin lu régime fran-
çais Sa femme supporta patiemment les déboires
qu'il lui fit subir On la voit en 17-58 s'occuper à satis-
faire la rapacité des créanciers (le son mari1

De son mariage avec Geneviève-Elizabeth Guil-
lemmnn, Duplessis de Monrampont eut deux filles
Marie Joseph André, née à Québec le 26 février 1743,

,et Louise Geneviève, qui vint au inonde le 31 décembre
1743 Cette dernière mourut au berceau, car en
1748 la Mère de Ste-Hélène écrivait que sa belle-sSur
n'avait qu'un enfant et qu'elle ne croyait pas qu'elle

oen eût d'autres
Marie Joseph André, à l'âge (le quatre ans et deni,

était déjà pleine d'esprit et apprenait tout ce qu'elle
voulait 2 "Mon jeune frère a une petite fille qu'on dit
qui nous ressemble, dont le père et la Mère sont fous,·écrivait la mère de Sante-Hélène C'est un petit
bijou tant elle est déliée et gentille Dieu veuille en
faire une prédestinée Marie Joseph André Duplessis

1 29 juillet 173S-a te le repartition et d(e distnbution( de deniers sur
Charles Duplessis entre Geneu'è%e Fliabeth Guillemin et ses <(réaniei G j
Sailant

- Lettre de la itre le St Illène du 10 octobre 1747

Lettre du 1S o( tobre 1743 Din ans apres, la mère de aSL HlUlne ccrn% ait
Il faut bien % ous due, chère amie, quelques nou% elles qlui ida touchent ima
petite niee agée de 10 ans a fait sa ère comimunion le jour de P1aquer de c ette
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de Morampont épousa à Montréal, le 30 septembre
1760, Pierre Louis de Rastel, sieur de Rocheblave, fils
du marquis de Rastel, originaire de St-Jacques de la
Savournay, diocèse (le Gap, département (les Hautes-
Alpes

Charles Dens Duplessis de Morampont .mourut
en France et avec lui s'éteignit la famille (le Geoi ges
Regnard Duplessis

année aec une p't4( qui sm ipanit son age chez les Iteligieuses U rsunles ou e.tdemeuroit Elle les a beaucoup édiflées et s'% faisoit bien aimer Son pc re et simère communièrent à la mcme messe pour offrir leur entant à Dieu, ce qui mefit un sensible plaisir Mon frère qui est grand pres ôt en ce pais , passe en Frin eJe lui donnerai cette letti e pour % ous la rendre, car je serais bien aise que % ou,le vissie, mais % ous ne ioulez pas que je sache % otre adresse ni le nom 'de 1 icampagne ou s ous etles % otres alle/ quelquefois

('0 Octobre 171)
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IARiE ANDRÉ REGNARD DUPLESSIS

Marie André Regnard Duplessis naquit en France
le 28 mars 1687. Entrée au noviciat de l'Hôtel-Dreu
de Québec le 2 juillet 1707 1, elle prit l'habit le 3
janvier 1708 et reçut en religion le nom (le Sainte-
Hélène. Le 8 janx er 1709, après avoir été exainée
canoniquement, elle prononça ses vœux entre les
mains de Messire Joseph (le la Colombière, assisté de
Messire Etienne le Vallet,,prêtre, et de Messire Jean-
Baptiste de Varennes, prêtre du Séminaire de Québec,
sous la supériorité de la Rde mère Marie Madeleine
Gloria de l'Assomption

Voici les charges que la mère de Sainte-Hélène
occupa pendant sa vie religieuse au monastère

1 Histoire manuscrite de IHotel Dieu p 176
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Maîtresse (les novices et secrétaire (12 mars 171S
au 13 mars 1721 )

Assistante -13 mars 1721 au 13 mars 1722
Supérieure -12 mars 1732 au 12 mars 1738.
Asisistante -12 mars 1738 au Il mars 1744
Supérieure -11 mars 1744 au Il mars 1750
Assistante -11 mars 1750 au 12 mars 1756
Supérieure -12 mars 1756 au 23 janvier 1760
Ceux qui désireraient se renseigner sur la vie de

la mère de Ste-Hélène pourront consulter ce qu'en a
écrit M. l'abbé Casgrain dans son Hïstotre le l'Hótel-
J)ie ( de Québec p p 345, 383, 425, 442, 452 et 587.

Nous croyons devoir reproduire en entier la letti e
circulaire que l'Hôtel-Dieu de Québec adressa aux
Hospitalières lors de la mort (le la mère de Sainte-
Hélène

REQUIESCAT IN PACE.
M % RÉVÉRENDE MÈRE,

Dieu vient de frapper notre communauté d'un
coup qui nous plonge dans la plus vive douleur par la
mort de notre révérende et chère Mère Marie André
Duplessis de Ste-Hélène notre digne Supérieure. Elle

m a a
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liaq(uit à Paiis de paients dstingués lans la piete t
Commnie M sol ipre fut nommé Tiésorie poui le Ca-
nada, il laissa cette chère fille, âgée seulement le leux
ans, entie les iais de Madae sa gtande Mèle <u
est moite en odeur de sainteté Cette veitueuse daine
n épargna i ien poui 1 le el dans la piété et 'i'no-
cence ce qui lui fut d autant plus aise qne cette en-
fant de bénédhetion se poitait d'elle-mêm&îne à la prati-
que (le toutes les 'ieltus Sa soumission, sa dcihte
<pu a toujoi s ufit son caactère pai ticulier, lui faisait
regardem conie une oîdonnance hvine les conseils et
les instiuctiois de cette bonne daine aussi eut-elle la
consolation de la N oi augmenter autant en eitii
qu ien âge Quand elle eut quinze ains Madame sa mèle
passa en France poui l'amenei à Québec Elle fit en
cette ville l'adniration le tout le monde par son an
(le grandeui et de imodestie et pai sa piété Dieu l'ax ait
avantagée de la beauté du corps et d un gi and esprit.
Elle fut I exemple de toutes les demoiselles qui se
tiouvaient heureuses d'être en sa compagnie Tant
de rares qualités jointes à sa il.tu la firent ieclherclheî
pai plusienîs personnes (le conitionm, mais son amoum
pour Dieu lui tit refuser ces pai tis Jamais son ceui
n a été pai tagé, ni attache à aucune créature Dieu
1 appela à la sainte religion et elle choisit notre coin-
munauté Elle entra au Noviciat à vingt ans elle
n'a pas été moins édifiante que dans le ionde quoi-
qu'elle ne fut (lue postulante elle uimtait de fort près
les professes les plus avancées Toutes ses chères
sœeurs (lui étaient au nombre le vingt-cinq l'ainaient
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et l'estimaient et elle réciproquement trouait en ellese
die quoi s'édifier Elle était la joie et les délices de sa
Mère Maîtresse en (lui elle avait beaucoup de con-
tiance et (le rapport pour se laissei gouverner et mîîs-
ti uire de ses devoirs dont elle était foi t jalouse Elle
taisait un progrès (le manière à y engager les autres
par son exemple de ferveur et d'exactitude pur les
obser-xances, prévenante pour obliger et faire plaisii
Sa conversation était autant ag1%able qu'utile spiritu-
elle et remplie (le Dieu. Nous ne l'avons pas possédée
sans découvrir ses rares talents que son lumihlt- sou-
lait cacher Son zèle, son adresse et sa propreté pour
la décoration des autels lui ont fait faire (les orne-
ments pour les pauvres paroisses, elle réussissait à tout
ce que son grand génie lui faisait entreprendre Au
nilieu (le tant d'avantages elle veillait continuelle-
ment sur elle-même pour éviter les moindres fautes,
exacte au premier coup de cloche, et au moindre ar-
ticle de la règle. Un air de douceur, (le modestie et de
recueillement ,prouvait aisémenf son application à
l)ieu Son ceur nageait dans la joie quand il fallait
obéir, elle nous disait souvènt qu'elle n'avait de peine
dans ses actions que lorsqu'elles n'étaient pas mar-
quées du sceau (le l'obéissance C'est ainsi que cette
chère Mère a passé le temps de son noviciat, dont j'ai
(té témoin ayant eu le bonheur de le faire avec elle.
Notre communauté, d'un bon jugement, ne la laissa
que trois ans après sa sortie (lu noviciat, elle fut dès
lors élue maîtresse des novices, charge dont elle s'ac-
quitta avec beaucoup le ferveur, s'attirant l'estime et

'I
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la confiance de toutes ses filles Tiois ans après Mgr
le Saint Valier la nomma économe des pauvres elle

s'y est employée très fidèlement et à leur avantage
pendant plusieurs anuées après lesquelles elle fut élue
supérieure, sans autre interruption (lue pour étie
assistante à chaque triennat, et cela jusqu'à sa moi t
Les cr'oix (lui faisaient sês délices ne lui ont pas man-
quées, surtout depuis l'incendie total de notre maison
et le l'hôpital qui nous a ruinées et mises dans la
disette, -etisuite la famine et la guerre enfin les mala-
dies qui nous ont enlevé quinze de nos meilleurs su-
jets depuis cinq ans et tant d'autres trav erses dont
je ne parle point Mais les épreuves intérieues dont
Dieu seul est auteur, et qu'elle n'attri>uait qu'à se4
péchés ont été plus grandes, toutes ces différente-s
épieux es n'ont servies qu'à faire éclater sa force, son
égalité d'esprit et sa parfaite résigna'ion à la volonté
de Dieu Notre Révérende Mère J F. de St Ignace,
piemière supérieure canadienne, jugea qu'elle était
,capable de faire les annales (le notre maison depuis sa
fondation elle le lui proposa, et elle le fit par obérs-
sence et avec tant le succès que cet ouvrage a été
l'admiration (le toutes les personnes de bon goût, qui
ont convenues que sa facilité à composer et sa péné-
tration la rendaient capable d'écrire l'histoire de l'éta-
blissement du Canada Elle a fait plusieurs petits ca-
hiers de dévotion pour elle-même, qui nous servent à
l'envie les unes et les auti es pour nous entretenir dans
la piété et nous exciter à l'amour (le Dieu Dans les
plus grands embarras où la plongeait le rétablisse-

XIV
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ce qui nous fit désespérer de sa vie l'on appela aussit;t
le medecin français (lui ne l'abandonna pas M le Gou-
verneur Anglais envoya aussi un habile médecin, a
leurs bons soins furent inutiles -M le Grand Vican e
lui administra ses derniers sacrenients, le tzoisièmîîe
jour (le sa maladie assisté d'un Père le la Compagnie
de Jésus, confesseur (le notre communauté Ayant sa
connaissance jtùsqu'au dernier moment elle rendit sa
belle âme, le cinquièrôe .jour (le sa maladie, en présence
le toute la communauté le vingt-troisième joui de
janvier i 760, âgée le 73 ans moins un mois Je laisse
a votre juste discernement, à juger le la doul'eur et
consternation où nous sommes toutes et que je ne puis
exprimer La relation de lettres qu'elle se faisait uni
plaisir d'avoir avec nos communautés de France et ei
particulier la vôtre pour (lui elle avait un respect et
une estime particulier, % ous excitera à lui rendre
justice et à lui procurei les suffrages le notre St Odre
et quelques prièies pour la consolation le notre affligée

I
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ment (le notre maison on la trouvait taujoursh(lisposée
à écouter et d'un facile accès pour toutes les personnes
lui avaient affaire à elle Les Anglais même qui la

voyaient et ceux (lui s'entretenaient avec elle, s'enten-
daient en louanges sur son air religieux et sur sa pru-
dence en ses discours . Quoiqu'elle fut d'un teinpéra-
ment délicat, elle a supporté pendant plusieurs années
un crachement (le sang qui faisait que nous la méhna-
gions plus qu'elle ne voulait Enfin un point de C(t,
dont plusieurs personnes sont mortes, la prit à quati e
heures du matin, elle avait eu le fissn t t I.,
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comhunauté C'est la gifice (ue ous ldemande celle
qui a l'honneur d'tre avec un très profond respect

Ma Révérende Mèî e,
Votre très humble et tiès

obéissante 'ei1ante,
UUSULE MARIE DFS ANGFS Supet

Hôtel-Dieu de Québec, 1760.

La mère de Samnte-Héiène, éle, ée en France par
les soins affectueux de son aeule, avait ,reç;îu une édu-
cation de piemier choix Elle avait l'am1ouar de l'étude
et savut manci la plumeNous avons déà t

YCqVJjLb m r t11en i on nécdans les annotations qui accompagnent les lettres (lu
P Duplessis plusieurs des écrits (e cette femme dis-

tiiiue Nous de ons citer plusieuis autres études
uanuscrites que l'on conserN e encore au monastère et

(lui seivent de lecture spirituelle
10 )totce 1S 'lb <eottoa l uS(toete Fame lleID1 temps et <le la «?(1nère do t l« ite Jt la ofrrw

ont été etablhes
o Notèce w' e a fUt 'e de Notre-D«ime <le

toutes gr4ces con 9er'ée à l'Hôtel-Doeti
Ïo Xotce svvr le crutct.ix outratgé
o ) oticequi. u l'asso(qcttou povr la honne mort.

Cest la mère le Sainte-Hélène, qui, pendant piès
d'un demi siècle, a rédigé les belles lettres mortuaires
(que l'Hôtel-Dieu de Québec adressait aux cornmu-
nautés sours à la mort de ses membres

La mère le Ste-Hèlène a entretenu avec son
frère le jésuite un commerce minterrompu de lettres
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depuis 1716 à 1759 On1 ne peut trop déplorer la dis-parution de cette .correspondance qui aurait été d'unsi grand intérêt pour l'histoire intime de la Nouvelle-
France

Dans un voyage qu'ils firent à Paris vers 1850
les abbés Holmes et Ferland avaient recueilli dansles archives de Paris plusieurs extraits des lettresqu'elle écrivit à madame Hecquet de la Cloche, à Abbe-ville, de 1718 à 1758 Ces lettres aussi chrétiennes
(lue spirituelles contenaient des détails fort intéres-sants sur le Canada Aussi, en 1871, l'abbé Verreaun fit faire la copie aux archives nationales où ellessont encore conservées parnu les papiers séquestrés(Carton T 77 No 66) M Verreau se proposait de lespublieri, mais il n'a pas mis son projet à exécution

En 1875, il en fit imprimer une vingtaine dans laRevue C(anw/henne (vol 12, p p 41, 105, 183, 289,384, 458, 529, 603) C'est le collège le Ste-Marie àMontréal qlui possède la copie manuscrite de cesettres
Madame Hecquet de la Cloche (lui tint commerce

le lettres pendant quarante ans avec la mère deSainte-Hélène était de la nêmueè famille que le fameuxmedecin Hecquet, né à Abbeville en 1661 et mort àParis en 1737. Le médecin Hecquet- a écrit un livredes plus nourris pour expliquer le naturalisme desconvulsions des disciples lu <iacre Pâris

I Revue Canadienne vol i?, p 289, en note
21



Mais l'œuvre principale de la mère Ste-Hélène
est la part qu'elle prit à la rédaction (les annales de
l'Iiôtel-Dieu de Québec depuis sa fondation L'histoire
de cette communauté imprimée à Montauban en'1751
sous le nom de la mère Françoise Juchereau de Saint-
Ignace est en effet l'œuvre de la mère de Ste-Hélène
L'une a fourni les documents, l'autre a donné la forme
,et le style 1. Le P Paul Ragueneau avait publié àParis en 1671, chez Florentin Lambert, la vie de lamère St-Augustin, une des premières religieuses del'Hôtel-Dieu de Québec, la mère Duplessis, en recueil-

.lant les annales de sa communauté pour continuer
l'œuvre du P. Ragueneau, nous a donné un des plus
précieux récits, abondant en détails de toutes sortes
-sur les affaires et les personnages non seulement du
,cloître niais de toute la colonie

C'est M. de la Tour, ancien doyen du chapitre de
la cathédrale de Québec, qui, devenu curé de Montau-
ban, fit imprimer les annales de l'Hôtel-Dieu 2.

i leeume d'une lettre di P Jeute Gerard,nort en 1730, a la mère de.Ste-H,'lène Il > a un mois qu'il garde son oui, rage Il l'a lu ai ec édificationpour la deuxième fois "Vous aN ez prté 'ctre main et otrer plume a l'illustredéfunte pour peindre au naturel toutes celles qui l'avaient précédées Je 'ousfélicite de %otre part à cet ouvrage Il est instructif,consolant, curieux, édifiant.net et sans embarras, comme l'esprit des deux personnes qui l'ont médite etexécté"'
Lette e du P Chardon a la mère de Ste-Hélène (1743) C'est la mère SteIgnace qui . ous a donne toutes les connaissances pour cette histoire, Elle a faitchoix de % ous pour exécuter son projet et donner la forme a la matière qu'ellevous fournissait s'en rapportant à -,ous pour le style, l'ordre, l'économie et lapiété comme elle en a témoigné
2 Histoire 1 de l'Hôtel-Dieu [ de Québec 1 a Montauban,1 chez Jerome Le-gier 1 imprimeur du Roy I aec priuilège du Ro3 1 Dédicace à Mgr de Pontbriant,de québec Autre dédicace par mère Françoise Juchereau de St-IPnace auxreligieuses de l'Hôtel-Dieu

vé1

mat.
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<ur de la Tour, ancien doyen du chapitre de cette cathédrale et à présenturé de Montauban, a fait imprimer par estime pour cette maison ses annales ilnous les promet pour l'année prochaine Il les a dédié à M le duc de Richelieui les a reçu a ec affection Je prierai ce M d'avoir la bonté de les en.o'1 erà nion frère le jésuite et vous pourrez, monsieur, l'engager à -tous les prêter, ellesvous feront plaisir" (Lettre de la mère Ste-Hélène du8 noeibre 17r51)
"e M l'abbé de la Tour, doyen de Montauban a fait imprimer nos annales sousle nom de l'Hôtel Dieu de Québec Il y a beaucoup de fautes d'impression '(Lettre de la même dul' Novembre 17.52)
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IV

MARIE-JOSEPH-GENEVIÈVO EREGNARD
DUPLESSIS

Marie-J oseph- Geneviève Regnard Duplessis, née
à Québec le 7 février 1692, entra au noviciat (le
l'Hôtel-Dieu (lu Précieux Sang à Québec le 8 janviei
1713 Elle prit l'habit le 2 juillet 1713 sous le nom de
l'Enfant-Jésus, et prononça ses (lerniers voeux le 5
juillet 1714 Elle fut pendant trente ans la <lépositaire
les Pauvres et mourut le 12 mai 1756

m
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On peut consulter sur sa vie l'Hostoire de l'Hôtel-
Iheu( de Qeéber (le l'abbé Casgrain, p p 404, 405, 425,
426 et 588

La mxère de l'Enfant-Jésus a coinposé plusieurs
écrits que l'on conserve précieusement dans le cloître
Outre la Manne de Bethléem dont nous avons déj
parlé, on peut citer des méditations sur la Ste-Famille
et la dévotion à St-Joseph, des oraisons jaculatoires et
<les litanies
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ERRATUM

En disant, dans la note au pied de la page 13, que le ban-
me du Canada était la préparation connue sous le nom de $iiop
de qomne d'epinette, nous avons été4a victime de la grande ha-
bitude qu'ont nos négociants de traduire trop littéralement les
expressions qui nous viennent du marché des Etats-Unis En
effet, les négociants du pays voisin appellent nos gommes dej sapin et d'épinette, que l'on emploie beaucoup %hez eux dans la
fabrication des vernis, Canadwan balsam On en a fait ici ban-
me du Canada Le baume du 6anada, dont le P Duplessis
parle si souvent dans ses lettres, n'appartient pas à cette famil-
le C'est une plante médicinale bien indigène qui croît le long
des routes et des bois, et que tout le monde connait Nous au-
rions dû %ous souvenir que nos grand'mères en preparaient des
tisanes et des siropsmerveieux

Il s'est glissé dans le texte quelques fautes (nendae quaeut-
eura co re torîe obrepserunt), que le lecteur pourra aisément
corriger

Ykd


